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SCENE PREMIERE. 


SOSTRATE, PHARES. 
SOSTRATE. 


I A1SSE agir maclemence ; un Prince magnanime, 

N'a jamais confondu I'innocence & le crime; 

Et je ne dois rougir que de la cruaute 

Qui fermoit mon oreille aux cris de equits, 

Qui moi , dans les horreurs d'une priſon cruelle ; 

Vai pu faire gemir une auguſte Mortelle ? 

He , qu'umporte , Phares , qu'un coupable aſſaſſin, 
Ay 


4 VAR ON, 

Qu' un monſtre ait donne l'tre a cet objet divin, 

Si du ſang que pourſuit ma vengeance obſtinèe, 

Cet objet epura la ſource empoiſonnee ! 
PHARES 

Je ne condamne point ces nobles ſentimens , 

Seigneur, heureux les Rois qui, dans leurs chatimens , 

Etendent comme vous une main Equitable , 

Et ſcavent ſeparer Tinnocent du coupable ! 

Varon eſt un barbare , il merite la mort; 

Sa fille eſt vertueuſe , on doit plaindre fort. 

Mais, Seigneur, c'eſt aſſez que de rompre fa chaine, 

Votre cceur devant elle a depouille la haine: 

N*etendez pas plus loin l'effet de la pitie. 

Quel ſeroit votre eſpoir? Auriez-yous oubhe 

Que du trone ſanglant , qu'occupoient vos ancetres , 

Son pere a renverſe le meilleur de nos Maitres , 

Et que dans le tombeau de ce Roi vertueux 

Le fer precipita trois jeunes malheureux? 

Helas l je me flattois qu'aux rigueurs du ſupplice 

Le Ciel auroit du moins arrache Cleonice , 

Et qu'un jour dans ces murs , temoinsde ſes malheurs , 

L'Hymen avec vos droits confondroit vos douleurs. 

Mais , Seigneur , le Tyran n'epargna ſon enfance , 

Qrautant qu'il crut par elle affermic ſa puiſſance. 

Le Barbare vouloit, par des nœuds ſolemnels, 

Rendre un jour de fon fils les titres plus reels. 

A peine il fut prive d'une tete fi chere, 

Qu'il lvra Cleonice aux traits de fa colete. 


T'RAGEDIE. 
n, Ce bourreau l'immola. Jugez fi vos bontes 
, Doivent tre le prix de tant de cruautes ? 
Ah ! loin de conſoler une aimable captive , 
Souffrez qu'elle abandonne une funeſte rive, 
Ou fa vertu, baiſſant un front humilie , 
mens? Ne voit que le mëpris ob ſon ſort eſt lis. 


SOSIRATE. 


Quoi, Pharès ! il faudra qu'une fuite barbare 

L'enleve a Syracuſe , & qu'elle nous ſepare ! 
naine, Tu vois mon deſeſpoir, Je ne puis le cacher : 

Dans le ſein d'un ami je veux bien Vepancher. 

Jadore Zoraide, He quel coeur {1 ſauvage, 

- | Eitpis'armer contre elle ou conſerver ſa rage 
tres, | Je me rappelle encor ces momens pleins d'horreur , 
Cette nuit, qu'au trepas conſacra ma fureur ; 
Ou je crus que d accord avec ma vigilance , 
Le ſommeil livreroit un traitre à ma vengeance, 
e Inutiles projets! Inſtruit de ſon danger, 
Varon trompa la main qui devoit Fegorger. 

heurs , | La fuite à mes tranſports d&roba la Victime; 
uleurs. f Je parcourus ces lieux habites par le crime: 
ce, Tapperęus Zoraide. Ah! Phares , quel inſtant ! 
ce. Mon bras, entre la rage & le reſpect flottant, 
Ne Gavoit que reſoudre en ce moment terrible: 
L'aimable Zoraide, à la mort inſenſible, 
Rendoit ſonennemi d' autant plus incertain, 
Qu'au poignard, ſans murmure, elle tendoit le ſein. 


Aiy 


- VAR oO, 


Le reſpect Vemporta : mon courroux , moins ſevere; 


L'envoya dans les fers achever ſa miſere. 

Jai depuis de ſon ſort adouci la rigueur: 

Je Jai dũ pour calmer le trouble de mon cœur. 

Le Ciel, pendant trois ans qu'elle fut opprimée, 
N'a repandu qu horreur dans mon ame allarmèe; 
Ma vertu ſe laſſoit de nourrir ce poiſon, 

Je erus quꝰ en arrachant du ſein de fa priſon, 

La Beautè qu'accabloient les loix de la'vengeance g 
Vappaiſeroĩs ce trouble arme pour ſa defenſe. 

Je ne me trompois point. A peine ſes beaux yeux 
Revirent parmi nous la lumiere des Cieux , 

Mon allarme ceſſa. Leur eclat adorable 

Me rendit cette paix aux grandeurs preterable : 

Ou plutòt je ſentis qu'un pouvoir enchanteur , 
Vengeoit la eruautè de leur perſecuteur, 


PH ARE S. 


Vous devez mèconnoitre une injuſte puiſſance , 

Etouffez cet amour nourri ſans eſperance ; 

Vous Etes vertueux , & je ne puis ſonger 
ier RA TE 

Que dis-tu? quel ſoupgon ! garde toi d'outrager 

Un cceur, malgre ſes feux, jaloux de ſa memoire. 

Je connois les devoirs ou m'engage la gloire. 

Je ſęais que Zoraide eſt fille de Varon, 

Et qu'il faut ſoupirer & me taire a ce nom. 

Je ne veux que la voir, qu'en eſſuyer les larmes , 


evère, 


T xAG# DTTB. 7 
Je puis ſans eſperance en adorer les charmes. 
Souffre que jadouciſſe un ennui ſi profond: 
Un caraQere auguſte eſt grave ſur ſon front. 
Peins-toi ce front aimable & cette modeſtie , 
Ce reſpect pour la main fur elle appeſantie. 
Cher Pharès, quel mèlange, & comment concevoit 
Qu' un monſtre, qui forma le projet le plus noir , 
Qui marqua fa fureur d'un lache parricide, 
Qui bravant le lieu meme od la foudre reſide ; 
Juſqu'en ſon ſanctuaire ofa, faire Egorger 
Des Pretres dont le'zdle avoit pu Poutrager', 
Qui libre des remords dont notre ame eſt atteinte, 
A banni de la ſienne & Teſpoir & la crainte; 
Oui, comment concevoir qu'à ce monſtre odieux 
Nous devions un objet fi reſſemblant aux Dieux? 
PH ARE S. 

Vous me voyez frappè d'un effet ſi biſarre; 
Mais, pour ètre ètonnant, il n'en eſt pas plus rare: 
Et Ton voit chaque jour, par un prodige heureux, 
D'un pere criminel naitre un fils vertueux. 
Loin d'en vouloir chercher la cauſe impenttrable, 
Ne ſongez qu'a detruire un penchant redoutable; 
Et qu'a mettre I'objet de ce fatal pouvoir, 
En ẽtat des ce jour de ne vous plus revoir. 

SOS TRAT E. 
Ah! quelle eſt ta rigueur , & que m'oſes-tu dire? 
Qui moi, que de ma Cour... Mais que nous veut Palmire? 
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SCENE II. 
SOSTRATE, PHARES; PALMIRE. 

PALMIRE. 


| Z Oran, un inſtant, peut-elle ſans effroi, 


Se proſterner , Seigneur, aux genoux de ſon Roi? 
SOSTRATE 

Laimable Zoraide a mes pieds profternee ! 

Qu'entens-je? Mes egards pour cette infortunce, 

Ne lui prouvent-ils pas que, ſans rien redouter, 

Ses innocens attraits peuvent ſe preſenter ? 

Qu'a toute heure, en tous lieux je ſais pret alentendre? 

Vous pouvez Ven inſtruire, allez, 


— , 


SCENE III. 


SOSTRATE, PH ARE S, CAR DRES. 


S OST RAT E. 


U EL parti prendre? 
Je prevois ſon deſſein, me rendrois-je a ſes pleurs ? 
Cher ami , quels combats ! excuſe mes douleurs. 


SC 
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TRAGE DR. 9 
Tu vas voir ſi ma crainte eſt injuſte ou fondèe; 
Si Pobjet , dont l'amour m' offre par- tout Videe , 
Doit inſpirer ce trouble a mon cœur abattu ! 


PHARES. 


Il eſt tems que ce cœur rappelle ſa vertu: 
Zoraide paroit. 


SCENE lv. 


SOSTRATE, ZORAIDE, PHARES, 
PALMIRE, GARDES. 


Z ORAI D E. 
UN E triſte captive , 


Que Vopprobre a di rendre incertaine & craintive g 
Pourra donc de ſon Maitre embraſſer les genoux ? 


SUOUSBLRATE. 


Ah! Madame! prenez des ſoins dignes de vous. 
Pour cet abaiſſement la vertu n'eſt pointnee ; 

Et je benis cent fois I heureuſe deſtinee 

Qui remet a mon bras le ſoin de reparer 

Les maux , ou ma fureur avoit pu vous livrer, 
Contemplez maintenant ce terrible Softrate ; 
Voyez ſi dans ſes yeux la moindre haine eclate, 
Levez ce front modeſte, il na point a rougir, 


Ay 


10 AN O N, 


Et pour vous ſans remords ma bonte peut agir. 
Quel deſſein vous conduit, vertueuſe Princeſle ? 


Z ORAI D E. 
Ou ſuis- je? quel langage? Eſt- ce à moi qu'il s adreſſe? 
Moi, fille de Varon proſcrit ſur ges remparts, 
Moi, dont j'ai vu Varret trace dans vos regards, 
Je puis vous inſpirer une pitiè ſi tendre! 
Dans mon ètonnement je crains de me meprendre. 
Quoi, Seigneur! voulez- vous enchainer, malgrè mot, 
Un courroux. . Non , le ſort m'impoſe une autre loi. 
Je dois me ſouvenir qu'un funeſte ſalaire, 
Livre au premier vengeur la tète de mon pere? 
Qu'en ce moment peut- tre entourè d'aſſaſſins, 
Varon finit par vous ſes malheureux deſtins. 
Non que je vous reproche un ſoin qui vous honore. 


Vous vengeꝛ des parens dont le ſang fume encore. 


Mais le meme devoir qui paroit vous guider, 
Mapprend qu' avec horreur je dois vous regarder, 
Et que de vos bienfaits, le ſeul qui doit me plaire, 
Eft Vexil oi je veux renfermer ma miſère. 


Ne le refuſez point a mes deſirs preſſans, 


Ou permettez, Seigneur, que mes cris impuiſſans 


Soient encore Etouffes dans cette Tour funeſte , 
Qui devox de mes jours enſevelir le reſte. 


rn 


Quel choix vous me laiſſeʒ ! Qu'il meparoit affreux 


_ He quoi! vous exigez qu'un Prince genereux 
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T RAGEDIF, 11 
Laiſſe errer ſvr la terre, ou gemir dans les larmes , 
Un objet dont les Dieux ont reſpe&t les charmes ? - 
Non, je veux me regler ſur ces Dieux bienfaiſans ; 
Je veux calmer mon trouble & mes remords preſſans. 
Je veux a ſes regards, dont le pouvoir m'attire, 
Devoir le nouvel ètre & le jour où j aſpire. 
Pres de vous, malgrè moi , je me ſens retenu. 
Un Dieu, dont le pouvoir ne m'etoit pas connu , 
Semble meme predire, a ce cœur qu'il anime, 
Que je vais m'appuyer d'un titre legitime. 
Mais quoi | vos yeux encor ſe rempliſſent de pleurs 
Cet aveu mettroit-il le comble a vos malheurs? 
He bien, fuyez, Madame, & loin de ce rivage , 
Derobez-vous aux ſoins d'un odieux hommage. 
Je vais, de ce depart ordonner les apprets : 


©Souffrez que leur eclat egale mes regrets ; 


Qu'il m'aide à reparer une injuſte vengeance : 
Juſques a, jouiſſez d'une entiere puiſſance. 
Libre dans ce Palais, daignez en &carter 
Le premier, dont Vaſpz@ pourra vous irriter. 

( 4 Phares.) Kean, 
Vous, Pharts , que ſa garde ait ſoin de diſparoitre. 
Si quelque audacieux condamnoit votre Maitre, 
Que la terreur apprenne a ſa temerite , 
Qu' on ne connoit ici de loi que I'equits, 


Y 


12 VAR O , 
1 2 
SCENE V. 


2 O0 RAID E, PALMIRE. 


PAL MIR E. 
Qvu⸗ de grandeur, Madame, & que votre courage, 


Triomphe avec eclat d'un dangereux hommage ! 
Souffrez que j applaudiſſe au deſſein genereux, 
Qui va vous arracher de ces bords malheureux. 
Une vertu fi rare efit mèritè ſans doute 

Qu'on eſſuyàt les pleurs que le deyoir vous cotite, 


ZORAIDE. 


Ah!que dis-tu, cruelle ? Epargne mes ennuis, * 
Ceſſe de me vanter, & vois mieux qui je ſuis. 

Je ne veux pas du moins ſurprendre ta tendreſſe, 
Et te paroitre illuſtre avec tant de foibleſſe. 

Tune vois plus en moi cet objet vertueux, 

Digne de ta pitiè ni d'un ſort plus heureux. 

Les Dieux ont rejettè ta chere Zoraide. 

Son cceur , triſte jouet d'une flame perfide, 

N'offre plus qu'un.Autel , ou ce coupable amour 
Oſe verſer le ſang qui me donna le jour. 

Tu fremis, je le vois , je fremis plus encore; 

Et ſi dans les replis de ce ſem qui $'abhorre 

Je laiſſe a tes regards entrevoir mon erreur 
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TRAGEDIE. 13 
C'eſt pour en mieux connoitre & mieux ſentir l'horreur 2 
C'eſt pour mieux engager ton zele & ta prudence, 
A m'arracher des bords ou ce feu prit naiſſance 
Od ma gloire couroit d autant plus de danger, 
Que mon propre vainqueur daigne-m'y protèger; 
Qul ainſi que dans ſon ame une voix criminelle , 
Applaudit dans la mienne à cette te ardeur rebelle 
Et me dit que ce Roi, qui doit m' ꝭtre odieux, 
Ce Soſtrate, eſt VEpoux que mꝰ ont choiſi les Dieux. 
PALMIR FE. 

Quoi , Soſtrate? Ah! qu'entens- je! 

| ZORAIDE. 

Oui, ceVainqueur funeſte, 

Ce fleau de mon ſang, qu'il faut que je dèteſte, 
Je Tadore, te dis- je, & loin que ma raiſon 
Me ſerve à repouſſer ce dangereux poiſon, 
Ce charme , dont mon cœur, trop foible & trop ſenſible 


Fut ſurpris a aſpect d'un ennemi terrible, 
Je ſens mme 
PALMIRE. 
Arretez, & daignez renfermer 
Le ſecret d'un amour qu'on ne peut que blamer, 


On vient, 
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SCENE VI. 


ZORAIDE, PALMIRE, EURIBAN. 


EURIBAN., 
| Pois ſans crainte, illuſtre Zoraide, 


Ouvrir ſur votre ſort une bouche timide? 

Nul Mortel ne peut- il m'obſerver en ces lieux? 
Z ORAI D E. 

Mes ſecrets n ont ici de temoins que les Dieux. 

Je ne ſuis plus r6duite à de vorer mes larmes; 

Le Roi, qu' ont penetre mes mortelles allarmes, 

Me laiſſe dans ſa Cour auſſi libre que lui. 


Parlez, cher Euriban, diſſipez mon ennui. 


Les Dieux, dont j'eprouvois la vengeance ſevere , 


Se ſont-ils expliques ſur le ſort de mon pere? 
Eſt- il encor vivant, & ſcait-on en quels lieux. 
| EURIBAN. 
Vos vœux ſont exauc6s ; rendez graces aux Dieux ; 
Ils Tont ſouſtrait aux coaps d'une main meurtriere. 
Z ORAI D E. 
Ce Prince infortunè voit encor la lumière? 
He , quels ſont les climats où je dois le chercher? 


EURIBAN. 


Madame parmi nous il vient de ſe cacher. 


T RAGEDI EF, 15 


— Z ONAI D E. 
Dans Syracuſe? O Ciel! 
EU RIB AN. 
V. Renfermez cette crainte: 


Tai prevu la frayeur dont votre ame eſt atteinte. 
Le danger de ce Prince, entoure d'ennemis , 
ide. Allarme avec raiſon ce cœur tendre & ſoumis; 
Mais, Madame, ſongez que de votre prudence b 
Dependent les complots que trame ſa vengeance. 
Deja, s'il n'avoit craint un tranſport indiſcret, 
Il ſe fut juſqu'a vous introduit en ſecret. 
Sans temoins maintenant vous goùteriez Vous-meme 
La douceur d'embrafſer un pere qui vous aime. 
Il brile de paroitre a vos regards ſurpris. 
Je viens en ce moment preparer vos eſprits.. 
Non moins que votre allarme , il a craint votre joie. 


„ 


Ak Gardez qu'un ennemiĩ la ſoupgonne ou la voye. 
Sous les pas de Varon un abime eſt ouvert; 
Donnez le tems, Madame, au parti qui le ſert, 

as; D'afſurer des projets dont Vecueil eſt terrible. 

- Je vais joindre ce Prince a vos maux ſi ſenſible, 


Sous les traits d'un eſclaye il viendra vous trouver. 
Que, comme vous, Palmire ait ſoin de $'eprouver , 
Qu'elle ſonge qu'un eri, qu'un geſt2 mvolontaire, 
Peut dans fon propre piege entrainer votre pere. 


2K 
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SCENE: VII. 


20 RAID E, PALMIRE. 
20 RAID E. 


Vuss, ſuis moi; je ſuccombe à ce nouveau revers; 
Je fremis ; je voudrois ètre encor dans es fers. 
Pour Varon, pour Soſtrate egalement troublée, 
Je vois d'un coup certain ma tendreſſe accablee. 
PAL MIR E. 
Quoi! du fort d'un Amant votre eſprit occupè, 
Oſe encor..... 
Z O RAID E. 

He, peut- on n'en pas etre frappe? 
N'as-tu pas vu toi-meine avec quelle clemence 
Soſtrate uſe envers nous des droits de la vengeance? 
Je ne m'aveugle point: mon pere eſt ſon ſujet; 
Et loin d'en approuve:r le barbare projet 
Mais que dis- je? Eſt- ce a moi de condamner un pere? 
Malheureuſe ! Oh portai-je un regard temeraire ? 
Ah! par reſpe& du moins je devrois le baiſſer. 
Le danger d'un Amant a droit d'intèreſſer; 
Mais I Auteur de nos jours, fut-ce un pere coupable ; 
N' eſt pas moins revetu d'un titre reſpectable; 
Et dans quelques projets qu'il ſe laiſſe entrainer , 
Il n'appartient qu'aux Dieux de les examiner, 


Fin du premier Ade, 


ce? 


ere? 


TRrRAGHD Ts. 17 
_ACTE IL | 
SCENE PREMIERE. 
VARON, EURIBAN. 


V ARON. 


15 N croirai-je mes yeux? Suis-je dans cet aſyle, 
Dans ce mème Palais en revers ſi fertile, | 
Ou ſurpris ſans ſecours dans les bras du ſommeil, 
Jeus peine a fuir la mort offerte à mon reveil? 


© Souffre que mes regards en parcourent l enceinte; 


Souffre qu'un lieu funeſte ou ma honte eſt empreinte, 
Ranime un dèſeſpoir qui ne s' eſt occupe 

Que du fort du Barbare , a mes coups echappe. 
Quoi! d'un ſang odieux la ſource coule encore! 

Ah! deja dans mon cceur ma haine le dèvore, 

Parle : Que dit ma fille? Eſt-ce ici que tes ſoins, 
Que ton zele à mes yeux doit Foffrir ſans temoins ? 


EURIBAN. 


Oui, Seigneur, vous voyez la paiſible retraite , 
Ou ſon cœur s abandonne a fa crainte inquiette. 
Soſtrate adefendu qu'on y vienne epier 


—— — — 


18 VN „ 
Les ſoupirs que ſon trouble oſe m'y conſier. 


Jai ſęu par des detouts, que Fon connoit à peine, 


Vous guider juſqu'aux murs de Ienceinte prochaine. 
Ne craignez rien. D'ailleurs ſous ce déguiſement, 
Vos traits ſont ſi voiles.qu'on s'y trompe aiſement, 
Votre fille, elle-meme , auroit pu s'y meprendre , 
Si votre amour trop prompt eut voulu la - 
Vous allez la revoir plus belle que jamais. 

Les pleurs dont fa triſteſſe #baigne ce Palais, 
Loind'eteindre des yeux où regnoient tant de charmes, 
N'ont fait que leur preter de plus puiſſantes armes. 
On dit-meme , qu'epris de leur attrait vainqueur , 
Soſtrate oſoit former des projets ſur fon coeur. 
Jugez ſi les comp lots d'un amour ſi coupable, 

Oat dũ mettre le comble x l ennui qui Vaccable. 
Compagnon de ſes fers, jen ai vu les regrets, 

Son tyran s eſt arme du dernier de ſes traits, 

Pour moi quelque revers dont le ſort vous menace , 
Je ſuis pret a confondre , à punir ſon audace. 
Diſpoſez de mon bras, rien ne peut m'eftrayer. 


VARON. 
Viens , embraſſe ton Roi. Qu'il eſt doux d'eſſuyer 
Les larmes d'un ami, ſi tendre & ſi ſincere. 
Ma juſte confiance en ſera le ſalaire. 
Oui, je veux dans ton coeur depoſer un ſecret, 
Que le mien des long-tems te taifoit a regret. 
Mais j appergois ma fille, & malgre ſa prudence , 
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TRAGCHEDIE, 19 
Je ne puis Ihonorer de cette confidence. 
Laiſſe nous. Je ne vet que tes yeux pour temoins, 
Près de ce lieu funeſte, Ami, je te rejoin 
Va m'attendre, & permets que ma haine fidelle, 
Concerte ma vengeance ou ma perte avec elle. 


* 
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SCENE II. 


VARON, z ORAI D E, 
PALMIRE, 


ZORAIDE. 


Lei. Quel inftant ! Quiil a pour moi Tapas 
( En avancant.) © | | 
Eſt-ce une illuſion ? Mon'pere dans mes bras ! 


VARON. 


O ma fille ! 


ZORAIDE. 
He ! quel Dieu vous rend & ma tendreſſe , 
Mon pere? Ah! que ce jour repandroit d'allegreſſe , 
Si parmi tant d'ecueils yos jours infortunes 


| N'offroient point votre perte a mes ſens etonnes ? 


Quel ſoin peut vous conduire en ce lieu redoutable ? 
VARON. 
Quoi, ma fille! Un cruel, dans fa rage implacable, 


| 
. 
. 
Fi 
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Oſe y faire 1058. ſous un joug on p 

Le ſeul de mes enfans que m'ont laiſſè les Dieu; 3 
Et tu crois que , muet aux cris dela nature , 

Je me deguiſerai ta honte & mon injure ; 

Tu crois que fans fremir , apprenant tes douleurs , 
Ma tendreſſe pourra ſe borner à des pleurs. 

Ah, combien eloigne des maximes du trone , 

Ai-je vu d'un autre oil Phorreur qui t'environne : 
Souffre que dans tes bras mon amour paternel , 
S'efforce d'adoucir un ennui fi cruel. 

Ma fille !... N'eſt-ce point un ſonge qui mabuſe? 
Es-tu bien ce trèſor que ma rage 10 i 

Fut contrainte, en fuyant , de livrer au vainqueur ? 
Quelle perte pour moi! Qu'elle aſſligea mon cceur ! 
Que de fois vers ces lieux ma tendreſſe inquiette ; 
Fit revoler ce cœur du fond de ma retraite! 

It me ſembloit toujours , contre des inhumains , 
Te voir tendre vers moi tes innocentes mains. 
Juge ſi de tes fers Pempreinte remarquable , 
Rend ton pere ſenſible, & Soſtrate coupable. 
Quoi ! d'une indigne chaine il oſa te charger, 
Ma fille? Ah! j'en friſſonne, & je veux ten venger, 
Tu palis ? Juſte Ciel! aurois-tu la foibleſſe 

De trembler a Vaſpe& du peril qui le preſſe? 
Ah, fi pour ſoutenir ta gloire ou ta douleur , 
I! ne te ſuffit point de ton propre malheur , 
TJoins-y le deſeſpoir d'un pere deplorable , 
Oblige de trainer un ſort ſi miſerable , 
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Pourrois- tu, ſans fremir, concevoir le deſtin 
D'un pere, a chaque pas preſſè d'un aſſaſſin? 
Non, je te rends juſtice, & te crois plus ſenſible: 
Non, tu ne voudras point que cette main terrible, 
Frappe ſeule des coups que tu dois m' envier. 
Sans doute a mes tranſports tu vas t aſſocier. 
Ta main leur eſt utile, il faut qu'elle s apprète; 
Il faut qu' en ce lieu meme, ou tu crains pour ma tète, 
Tes ſoins adroitement attirent Vennemi , 
Qui brave mon courroux , ou le croit endormi. 
Je ſcais que le Barbare oſe avec inſolence , 
Offrir a tes appas un culte qui t'offenſe, 
Venge-toi. Ma fureur n'exige de ton bras, 
Que de tendre le piege, & d'y'guider ſes pas. 
Je frapperai. Choiſis le lieu du ſacrifice; 
Dis-moi Pheure'qu'il faut que ma haine ſaiſiſſe, 
Je previendrai tes vœuxʒ tu nas quia la regler. 


2 O0 RAI D E. 


Mon pere l. oY 
VARON. 

He quoi] ton coeur ſemble encor ſe troubler ? 
Quel ſoupgon fais-tu naitre , & Fille infortunee! | 


ZORAIDE 
Ah! que n' ai- je au tombeau rempli ma deſtinee 
Je n'aurois pas, du moins, par de coupables vœux. 
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22 VAR ON, 
| VARON. 


Que dis- tn? 
2 OR ATDE 


Vous voyez mon dèſeſpoit affreus: 
Je me meurs ; je ne puis en dire davantage. 


VARON. 


Ah! tu m'en dis afſez , & je vois mon outrage. 
Cruelle ! ainſi ton cœur, trahiſſant ſon devoir, 
D'un aſcendant honteux , ſubiroit le pouvoir? 
Quoi ! dans le meme inſtant qu'un Prince ſanguinaire 
Ne reſpire a tes yeux que la mort de ton pere, 

Je Yen yois idolatre, & loin de Vaccablgr , 

Ce n'eſt que pour ſes jours que je te yois trembler ? 
Ah! cache moi Vardeur d'une flamme ſi noire. 

Tu peux trahir les droits reclames par la gloire; 
Mais les miens ſont ſacres ; tu ne peux m'en priver , 
Et c'eſt moi, que ta main doit defendre & ſauver. 
Le deſſein en eſt pris: rien ne peut m'en diſtraire. 
Choiſis. Il te faut perdre ou! Amant ou le pere: 


Je ne veux point tenter un ſucces incertain : 


Moi-meme ducruel je veux percer le ſein, 


Vois le moins cher des deux que ton cœur veut proſcrit 


Si dans ce lieu funeſte on ſgait que je conſpire , 

Je ſuis perdu. Prononce entre un Amant & moi. 
Peut-etre que les pleurs que j'ai verſes pour toi, 
Les ſoins que ma tendreſſe a pris de ton enfance, 


r 
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proſcrir 


T'RAGCGEDIE. 


Devroient m'etre garans de ta reconnoiſſance. 
Pour prix de tant d amour, oſe à fes affaflins, 
Oſe livrer un pere, echappe de leurs mains. 

Le Ciel juſqu'à ce jour, a pris ſoin de ma vie; 
Veux-tu que par tes coups elle me ſoit ravie ? 


20 RAID E. 
Mon pere l. 
| VARON. 


Je te laiſſe; & cours mes amis 
Annoncer le ſignal que je leur ai promis. 
Le trepas de Soſtraſte eſt ce ſignal terrible; 
Ma prudence ne veut, vers ce Palais horrible, 
En attirer qu alors les flots tumultueux. 
Adieu, fais avertir cet Amant malheureux, 
Et prens ſoin qu à tes pieds la fureur qui m anime, 
Niait plus a mon retour qu à frapper la Victime. 
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4 VAR ON, | 
2 
SCENE III. 


ZORAIDE, PALMIRE, 
ZORAIDE. 


(} U'ENTENS-E ? Quelle loi preſcrit- il a mes feux? 


Qui moi, que trahiſſant un maitre genereux , 


Je tende à ſon amour un piege ſi funeſte ! 
Pourriez-yous FPapprouver, Dieux vengeurs que] Parteſte 


Non, vous m'en puniriez : il n'eſt point de devoir 


Qui rende reſpectable un injuſte pouvoir. | 
Quand mon pere medite une affreuſe vengeance , | 


Je dois baiſſer les yeux & garder le ſilence, ; 
Mais lorſque ſa rigueur , loin de m'en ſe arer, 

Veut me forcer moi-meme à la mieux aſſure, 
Je dois deſobeir & braver ſa colere, 


( 4 Palmire.) 
O toi, qu'a dũ confondre un ordre ſi ſevere , 


Parle; a qui faudra-t-il que je garde ma foi? 


Dans Jun je vois mon pere, & dans Vautre mon Roi. 


L'un veut me rendre injuſte & complice d'un crime; 
Lautre m' arrache aux traits d'un courroux legitime ; 
Et peut-etre, au moment que Ion juroit ſa mort, 
N'etoit-il occupè que du ſoin de mon ſort. 


Peut-etre , avec tendreſſe & plein de confiance , 
Vient-il 


VI 
Je 


T RAG EDM E. 2 
Vient-il m'en donner meme une prompte aſſurance? 
Je ne me trompe point; je le vois s approcher. 
Que ma frayeur redouble , 0 Ciel ! où me cacher ! 


% - the d -y 7 


SCENE IV. 


SOSTR ATE,ZORATDE, 
PHARES, PALMIRE. 
GARDES. 


S O'S TATE: 


Qu vous cacher , Madame ? He quoi! votre colere | 
Produit encor ſur vous ſon effet ordinaire? 

Vous ne ſcauriez encor ſoutenir les regards 

D'un Vainqueur, dont lesloix ont pour vous tant d'ëgards? 
De quoi vous plaignez-yous? Viens- je, au g de ma flame , 
Vous retracer le trouble où vous plongez mon ame? 
Qu'un ſoin bien diffèrent me conduit en ces lieux 

Je viens y recevoir vos funeſtes adieux. 

Peut- tre un cœur moins noble ett ſaiſi Pavantage, 
Que donne à ma tendreſſe un diſcours qui m outrage. 
De coupables Sujets, lents a me ſeconder, _ | 
Pretendent qu'en ces lieux je devois vous garder ; 

Que les manes ſanglans, dont j occupe le Trône, 
Murmureront des ſoins que mon zele vous donne, 


Mais mice les Dicux dont les hardis Mortels 
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Oſent ſouvent blamer les decrets 6ternels. 

Il ſuffit a ces Dieux d'en ſentir la fageſſe , 
Sans deſcendre a confondre un orgueil qui la bleſſe. 
Venez , je veux moi-mème, aux yeux de mes Sujets, 
Vous rendre à des ſoupirs que ſuivront mes regrets. 


2 O RAID E. 


Ou me vois-je reduite , & que puis-je repondre! 
Seigneur, tant d'appareil ne ſert qu'a me confondre. 
Leclat ne doit point ſuivre un ſort tel que le mien, 
L'obſcurite fied mieux a qui ne pretend rien. 

Que deja loin de vous une fuite plus prompte, 
N'a-t-elle enſeveli ma douleur & ma honte ! 
Laiſſez-moi derober mon affreux deſeſpoir ; 
Laiſſez-moi fuir ce jour que je n'oſe plus voir. 


SOSTRASTE. 


Fentens. Vous ne voulez qu'eviter ma preſence : 
Et tout, juſqu'a mon zèle, eſt une violence. 

Je ne vous ſuivrai point. Il faut vous obeir: 

Ce bonheur eſt un droit dont Pharès va jouir. 
Souffrez qu il vous conduiſe. Un peuple tem 6raire 
Confond dans ſon ivreſſe & la fille & le pere: 
Phares le contiendra, Son zele m'en repond. 
Hatez- vous de calmer ce deſeſpoir profond. 
Partez. Suivez, Madame, un guide ſi fidele. 


* 
* * 
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2 G RAID E. | 
Quel {tae} je faccombs' l us Gothe mionelle; 
Je ne me connois plus dans le trouble où je ſuis. 
_ SOSTRATE. 


2 ORAIPD E. 
Ah! Seigneur, vous voyez mes ennuis. 
Rien n'approche des maux oi mon ame eſt liyree, 
Souffrez que dans Ihorreur dont elle eſt penetree, 


Je diffère ma fuite , & cache a I'Univers 
Des pleurs que vos bienfaits ont rend plus amers. 


—: zz, 
SOSTRATE, PHARES, GARD Es. 


SO STAAT E 


'S Hex Pharès, d'o peut naitre une douleur fi viyc? 
QQuoi! lorſqu'a ſon repos ma tendreſſe attentive, 

Se fait, pour Sen priver , un effort genereux , 

Son deſeſpoir eclate & devient plus affreux ? 

Qu'en penſes-tu ? Quel eſt ce trouble qui Pagite ? 
Elle n'oſoit parler, & ſon ame interdite. . . . 


Bij 
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Ahl ſi c'etoit Pamour qui comblat ſes malheurs ! 
Viens. Je veux penttrer le ſecret de ſes pleurs. 

Je ne ſcai, cher Ami: plus j; obſerve ſes charmes, 
Plus mon cceur s attendrit & prend part a ſes larmes. 
Viens. Le Ciel de ſes droits ne m'a point reyetu , 
Pour laiſſer ſoupirer & ſouffrir la vertu. 


Fin du ſecond Ade. 
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ory ACTE-IIL 
2 PF 
| SCENE PREMIERE. 


ZORAIDE, PALMIRE, 
: | ZORAIDE. 


Vor ltu veux que ma nts os le borddelVabime, 
Precipite les pas d'un Roi fi magnanime? 

Tu veux que je Vecoitte, & le ſouffre en des lieux, y 
Ol, pretend I'mmoler un pere furieux? 

Ah! peut-etre qu au gre de fa haine implacable , 

Le cruel ya paroitre en ce lieu redoutable, 

Prens ſoin den ecarter un malheureux Amant. 

Va l'attendre, previens ſon noble empreſſement. 

Ce Monarque me cherche, il pourroit me ſurprendre: 
Cours, dis- lui que les pleurs, que j ai lieu de repandre, 
Ne me permettent pas de m'offrir devant lui; 

Que je veux ſans temoins deyorer mon ennui. 


Biy 
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SCENE: IB 


20 RATE, ſeule. 


DI E U x | daignez raſſurex la triſte Zoraide. 
N'eſt-ce pas votre voix, votre main qui la guide ? 
Quel trouble agite encor ſon eſprit abattw?, 

La paix eſt-elle ailleurs qu au ſein de la vertu! J 
De cet effroi cruel que faut- il que j; augure? 
Eſt- ce un cri de Amour ou bien de la Nature? 


Qu'ai-je fait pour trembler, pour eprouver Thorreur. 


SCENE. IL 


VARON, ZORAIDE. 
VAR ON. 


70 RAIDE, eſt-ce ainſi que tu ſers ma fureur ? 
Je croyois que , fidelle au tranſport qui m'anime , 
Ta voix eũt dans le piege attire ma victime. 

Ton devoir ſuffiſoit pour t'y determiner, 


ZORAIDE. 


Mon pere, à quel emploi m'oſez-vous condamner ? 
Dans un tendre reſpect elzye des Venfance , 
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Mon cœur voudroit garder un modeſte ſilence: 
Mais, daignez voir vous-meme a quelle extremite 
Vous reduiſez ce cceur, en ſecret revolte. 
Vous voulez que ma main, à vos ordres ſoumiſe, 


Serve un courroux aveugle, & que rien n autoriſe. 


Sußette de ce Roi , dont il veut fe venger „ 


De quel droit dans fon ſang irai- je me plonger ? 

Puis je ignorer qu'un front, orne du diademe , 

Doit paroitre aux Mortels, la Divimte meme? 

Que, ſans un facrilege, on ne peut effacer 

L'empreinte qu'elle-meme elle eut ſoin d'y tracer? 

Ne vous figurez pas qu'une coupable adreſſe, 

D'un interet ſacrè couvre ici ma tendreſſe. 

Un coeur tel que le mien, eſt ne pour triompher 

D'un penchant que Ihonneur doit lui faire ètouffer. 

Le ſoin de ce repos, oule votre renonce , | 

L'amour de la juſtice en dicte la reponſe. 

Souffrez que ma douleur , pour la premiere fois, 

Oſe elever vers vous une timide voix. 

Dans vos ſanglans projets quelle ardeur vous deyore ? 

Sorti du plus beau ſang que Syracuſe adore , 

Pres du Trone place par un Roi genereux , 

Etoit-il ſur la terre un mortel plus heureux? 

Quel Demon vint troubler une paix ſi profonde ? 

Pourquoi livrer la guerre au plus grand Roi du monde? 

Penſiez- vous que ce Trone ou vous ètes monte, 

Ofrit plus de bonheur ou de ſohdite ? 

Helas ! eſt-il un Roi ſi cher ala memoire 
; B iv 
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Que le trouble n'aſſiẽge au milieu de fa gloire ? 
En eſt- il, quelque rang qu'il ait droit d'occuper , 
Qu' un revers n'humilie & n'ait ſcu detromper ? 
Ah! ſi meme un Roi juſte prouve Vamertume, 
Que fandra-t-il alors que I'Univers preſume 


D'un Mortel qui Yopprime', & qui, ne pour ſervir, 


Loin de venger le Trone, oſera le ravir ? 

Mon pere, au nom des Dieux,au nom d'une tendreſſe, 
Quł autant que mon repos votre ſort intereſle , 
Daignez ſuivre mes pas. Abandonnez des lieux, 
Ou vous avez à craindre & la Terre & les Cieux. 
Venen dans un aſyle, à vos jours moins funeſte, 
Vous aſſurer du moins le ſeul bien qui vous reſte. 
Venez-y contempler votre fort de plus pres: 
Venez-y comparer aux douceurs de la paix , 
L'eclat de ces grandeurs que foule la ſageſſe: 

Et vous verrez alors ſi leur trompeuſe ĩvreſſe; 


Si le ſort de ces Rois, avec faſte honorés, 


Vaut le fort des Mortels , de leur Maitre ignores. 


VAR ON. 


Va, tu nes point mon ſang; va, je te deſavoue: 

Va gemir d'un projet ou tu veux que jechoue. 

Rien ne peut le changer. Le Trone eſt le ſeul bien 
Capable de remplir un cœur tel que le mien. 
Formè pour ce haut rang, je veux que mon audace, 
Je yeux que mon orgueil ou s'y briſe ou m' y place. 
Le ſecours de ton 2zcle auroit pu dans ces murs, 


TRV DE. JJ 


Me fournir des moyens & plus prompts & plus ſurs; 
Mais, puiſque de mes vœux ton amour ſe ſepare, 
Je vais, a force ouverte , attaquer un Barbare. 

Oui, je vais contre lui, guide par ma fureur, 
Soulever des Sujets, prets à ſemer Vhorreur. 

Je crois entetidre i ici gran que tu me donnes, 


Il meſemble; *,'..: 2 


— 


SCENE IV. 
VARON , ZORAIDE, PALMIRE. 
PALMIRE. 
A H! Madame , 
ZORAIDE, 
He bien,, quoi tu filonne i 
PALMIRE 


Ma prudence auroit ſoin de cacher mon effroi , 

Si j avois pù calmer & retenir le Roi. 

Mais, Madame, il me ſuit, & ſon impatience 
a permis ſeulement d annoncer ſa preſence, 


By 
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Qu'il paroiſſe. Je vais obſerver en ces eur; 2 


Linſtant oh doit perir ce Vainqueur odieux. 


Prens ſoin de renfermer le trouble qui Yagite. 
Le hafard me le livre; il faut que jen profite. 


Je Fentens... .. Songe au moins qu'il y va demesjours. 


8 S C1 E N E v. 
ZORAIDE, PALMIRE: 


ZORAIDE. 


A H! que n'ai- je des aku bcaicl le cours ! 
Je fremis : quel moment] quel horrible ſupplice ! 
Quoi! de ce coup affreux je ſerai la complice ! 
Il faudra que muette, & que d'un front ſerein, 
Je contemple Soſtraſte un poignard ſur le ſein ! 
Je le vois. Ciel! 6 Ciel. 


SOSTRATE, ZORAIDE, 


SOSTRATE. | 
Ne pourrai- je, Madame, | i | | 


Percer le nouveau trouble od ſe plonge votre ame ? 

Votre Roi ſe flattoit , en comblant vos deſirs, 

De ſuſpendre du moins le cours de vos ſoupirs. 

Quel ſecret deſeſpoir vous les arrache encore? 

N' oſez- vous m'avouer fennui qui vous — | 
s! Songez-yous que des maux, dont je vous vois gẽmir, | | 
1% J'ai moi-merf& ?... Mais, quoi? Vous paroiſſez fremir? | | 
Quelle horrible paleur vous couvre le viſage? 


SCENE VL . | 
| 


SOSTRATE,ZORAIDE, 
TOLD ATIMERS,”: | 
VARON, Hans Penfontement du Theatre. 
Proriron s d'un inſtant fi propice à ma rage. 
2 . | SOS TR ATE, 4 Zoraide 
Vous ne r6pondez point? Ah! que vous m'effrayez, 
Tournez vers moi ces yeux obſcurcis & noyes. 
Mes regards ne ſont point d'un vengeur inflexible ; 
Ils n'annoacent qu'un Roi, genereux & ſenſible. 
2 O0RAID E, appercevant ſon pere qui leve le 
| poignard. 
O mon pere, arretez. 
SOSTRATE. 
Votre pere ? Ah, grands Dieux ? 
VARON. 


Oui, c'eſt lui que tu yois: c'eſt cet ambitieux; 
C'eſt Varon, en un mot, qu'on livre a ta colere. 


Rent 


eux ? 
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— OS TRA T E vn 
| | (Lei entrent les Gardes. ) 
Hola, Gardes, . « «+ 


2 O RAID E. 
o Ciel!... Que —— | 
.VARON, 42/afil. 


Perfide ; il te fied bien de marquer cet effrot , 

Quand Varon n'eſt trahi, n'eſt livre que par toi. 
Retiens , retiens des pleurs, dont la feinte m'outrage; 
Ou plutdt , malheureufe , acheve ton ouyrage; 
Acheve ; oſe plonger dans ce ſein paternel, 

Le poignard que mon bras levoit ſur un cruel. l 
Oſe verſer ce ſang , contre qui tu conſpires; | 
Ce ſang a qui tu dois le jour que tu reſpires. 


ZORAIDE. - 


Je me meurs, | > 
5s OS TRATE, 4 Palnire. 
Profitez du trouble de ſes ſens, 
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SCENE VIII. 
| SOSTRATE, VARON, GARDES. 


SOSTRATE. 4 

E T toi, tyran, dont les vœux impuiſſans, = 

Dont Paveugle fureur arme un bras temeraire ; V. 
Sors, & va dans les fers attendre ton ſalaire. M 


(Aux Gardes. ) | 
Que par yous, alinſtant, ce monſtre en ſoit charge, 
Soldats, 


VARON 


N'eſpere point tre le ſeul venge, 
Cruel! je veux ici que ſous une autre chaine, 
Tu fremiſſes toi=meme , & redoutes ma haine. 
Pere de cet objet qui paroit te troubler, 
Du fond de ma priſon je te puis accabler. 
Jaugure encore aſſeꝛ du:ceenr-de Zoraide , 
Pour croire qu'elle oppoſe au tranſport qui te guide, 
Un devoir, qu'à regret elle vient de trahir. 2 
Tremble. De tes combats ma fureur va jouir. | 
Je preyois ton deſordre : & loin que je te craigne, 
Je yeux qu'il ſoit la honte ou Pecueil de ton regne, N'e 


Je p 
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uide , 


ne, 
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r ., 
- SOSTRATE,ſeul, | = 


An! connois mieux ce cœur que tu veux degrader. 


L Amour, moins que la gloire, a droit de le guider. 


Vaime; Jaime , fans doute , & ce penchant funeſte 
Va s' armer du pouvoir que ta fureur atteſte. 
Mais je fcaurai le yaincre ; & mages ſon effort 


SCENE X. 


SOSTRATE, PHARES. 


PHARES. 


Crionmon;e viens à vous plein d'un juſte tranſport. 
Eft-il vrai que Varon ſoit en votre puiſſance? 
Palmire, dont le trouble a trahi le ſilence, 

Et qu'on vient d' entourer au ſortir de · ces lieux, 

Na pu taire un ſecret qu'on liſoit dans ſes yeux. 


"SOSTRATE. 
/ 
N'en doute point. Les Dieux m'ont livre le perfide, 


Je puis verſer ce ſang dont ma haine eſt avide. 
Mais je veux , cher Phares , avant de m'y plonger, 


40 VAR ON, 
Connoitre les 1 ingrats qui V'oſoient proteger, 

Eſſayons par la crainte & Vaſpe& des ſupplices, 
D'arracher de ſon cœur le nom de ſes complices. 
Qu'on ait ſoin 4'atreter le coupable Euriban ; 
Cours, Pharts; cet eſclave eſt Vami du tyran; 
Appui de ſes projets, il add les connoitre. 4 
Qu'on commence par lui : que du coeur de ce traitre; : 
On parcoure avec ſoin'les replis odieux, __ 

Et qu'il aille aux Enfers attendre un furieul® (* * 


* j 


LE | * 


Fin 4 troiſieme Ade. 
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"= | SCENE PREMIERE. 

wy  SOSTRATE, PHARES, 
PHARES. © 


+ > ff © © 


Le traitre a de mes ſoins trompe la vigilance. 

L'un pretend que deja ſous. un Ciel 6anger , - 

La fuite V'a ſouſtrait à ce nouveau danger. 

Lautre, dans la frayeur qu'eprouve ſa tendreſle , 
Croit qu' Euriban ſe cache, & ſeme avec adreſſe 

Un bruit, qui redoublant notre ſecurite 

Aſſure un champ plus libre a ſatemerite. | 

Pai pris ſoin d'attacher ſur les pas desrebelles , 

Les yeux que ma prudence a cru les plus, fideles, 
Dejà meme , ſuivi d'un peuple de mutins , 

Le perfide Euricles eſt tombe dans vos mains. | 
S'il mͤ'eſt pourtant permis d'expliquer ma'penſce, | 
N'attendez pas, Seigneur, qu'une foule inſenſce, 
Elevant juſqu'a vous ſes coupables projets, 

Vous rèduiſe a verſer le ſang de vos Sujets. 


———— ———— > 


a2 n 
Dans le ſein de Varon etouffer cette ivreſſe. 


Sa mort eſt ne@ſlaire , & le peuple la preſſe, 


Je ſens qu'il eſt affreux de dicter un Arret, 


Od Tamour malgre nous mele un tendre interet, 


Mais, Seigneur, il le faut. Songez que votre gloire 


Vous doit d'un meurtre horrible oceuper la memoire; 
Que ce Trone ou le Ciel paroit vous proteger , 


Eſt encor teint du ſang que vous devez venger. 
SOSTRATE. 


Je n'en perdrai jamais le ſouvenir funeſte : 

Je le jure à ce ſang dont ton Maitre eſt le reſte. 
He , comment voudrois-tu qu'a mes triſtes regards 
Echappat un revers ecrit de toutes parts ? 

Li je vois le tombeau de ce Roi reſpectable, 
Maſſacre fans pitie par un monſtre execrable. 

Ici j'entens gemir ces jeunes malheureux, 
Confondus dans Parret d'un pere vertueux. 


Non, ne pr6ſumez pas que mon cœur vous trahiſſe.., 


Vous ſur-tout , que jatteſte , ombre de Clèonice; 


Vous, de qui les appas, dignes d'un ſort plus beau 


Furent meme a mes vœux promis dèsle berceau. 
Vous me verre: fidele a ce ſang qui m'anime, 


Nul reſpect ne ſcauroit m arracher ma victime; 


Mais pret à la frapper, pardonnez aux ſoupirs , 
Qu'un objet adorable oppoſe a vos deſirs. 

Se peut-il , cher Pharès, que du fort d'un bens , 
Depende le deſtin d'une vertu ſi rare! 


ret. 
gloire 
emoite; 
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Se peut-i] qu'en lancant les traits de mon courroux , 
Je me trouve fore&de confondre mes coups? » 
Quel ſpeQacle Japprete aux yeux de Zoraide! 
Mais ma gloire Fordonne./Elle feule me. guide; 
Hate-to1, cours, Phares: que Varon en ces lieux 
Satisfaſſe lui meme un defir curieux. _ 
Je veux le voir. Je ſens, quelque horreur qu'il m'inſpire, 
Que ſapreſence i importe au repos od j aſpire. 
Cours, te dis-je, qu'il vienne. ' 


R - . 5 ; 
SCENE II. 
SOSTRATE, fal 


| ; (} U1, je veux lui parler. 

Une yoix 2 que mon cceur ne ſcauroit demeler , 

Semble , par des avis dont mon fort va dependre , 

M' aNONCer des ſecrets que je briile d'apprendre. | 

Qu' aurois-je encore à craindre? Et Goh nait le ſoupgon... 
Mais qu'eſt-ce que je vois ? La fille de Varon ! 

Que deviendrai-je , 6 Ciel! f Evitons ſa preſence, 

Mog courage s tonne, & ſuccombe d'avance. 


* 
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SCENE III. f 
$SOSTRATE, ZORAIDE. 


ZO R AID 2 | 
A H 63 arretez. ene 
rr —— 
* TIT] I2no! 
-  -  Quoi, Madame, c'eſt vous? Pong 
ZORAIDE. 175 


C'eſt mess , C'eſt moi qui * ol à vos genoux: 
C'eſt moi qui viens ici de vous hvrer mon pere. 
Sentez- vous à ces mots l horreur de ma miſere 7 
Concevez-vous la honte & les remords affreux, 
Dont ce crime eſt ſuivi dans un cœur vertueux? 

Ah quel nom ſous ce poids traineroit Zoraide, 


evo 
e fre 


1 CC 


ap 


Sj le fer conſommoit ſon lache parricide, Pren 
Seroit-ce vous, Seigneur, qui, muet à mes cris, Sous 1 
Oſeriez ſur mon front imprimer ce mepris, Du ſu 
Vous dont le cœur tantdt rempli de mes allarmes, {I ua! 
Prenoit ſi vivement le parti de mes larmes? \ peir 
Vous que Von voyoit meme aux yeux de vos Sujets, Nous] 
Honorer mon depart des plus tendres regrets ? - Pulte ( 


Ah! ne vous armez point d'un viſage ſevere, 
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Soyez toujours ſenſible , & rendez-moi mon pere. 
—=$ {Rendez-moile ſeul bien qui reſte à ma douleur ; 
Ce jour vient de lier ma gloire a ſon malheur. | 
Moins pour lui que pour moi ma frayeur vous implore. 
aut- il a vos genoux me proſterner encore? 


ö S OSTRAT E. 


Que faites- vous, Madame ? Ah, quel combatcruel , 
enez-· vous joindre encore a mon trouble mortel ! 
Pour abuſer ainſi des droits que je vous donne, 
Ignorez-vous les ſoins que je dois a mon Trone ! 
t vous? Pongen- vous que le Roi, qui lui ſert de degrè, 
perit par Vingrat que vous m'avez livre ? 
e voudrois adoucir la perte que vous faites. 
zenoux: Pe fremis plus que vous de [etat ou vous tes ; 


E. 


— — =£x1 


e. :conſtance y ſuccombe. Et croyez que mon coeur ; 
1 a payer. .* * 1 | g 

= ZORAIDE. 

61 Þ & Non, ingrat , & j'en vois la ngueur ; / 


Nen vantez point le trouble & la fauſſe clemence : _ 
rs, Pous une pitie feinte il cache ſa vengeance. | | 
Du ſuis- je? A quel opprobre oſez- vous me lier? 
nes, uaillorſque pour vos jours trop prompte à meffrayer, 
peine au coup fatal je viens de vous ſouſtraire , 
Sujets, Vous pourriez- vous reſoudre a condamner mon pere ? 
| Juſte Ciel! ſongez- vous qu en ces momens aftreux 


— 
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Vous waver d'autres droits ſar fesjours malheureè ur . 

Que ceux que vous tene de ma crainte infidelle? 

Que ces droits maintenant ſont reclames par elle, ; 
Et que votre fureur ne ven peut prevaloir, © 


1 Sans S'armer du bienfait qui hai rend ſon pouvoir? 
1 1 Ah! ſi vous abuſiez de ce pouvoir funeſte , 4 


f 


2 | n 
All Si vos coups m'arrachoient le ſeul bien qui me reſte , 
| f | Sgavez-vous quels tranſports guideroient ma douleur, 


*& | Scavez-vous que mon dus; pour parer ce — 
1 Peut ſur vous. 


Fit | Tong hour 22 


I'y conſens, & vous pouvez teprendre 
Ces jours que vos frayeurs ont pris ſon de defendre ; 
Ils ſont & vous. Oſeꝛ en abregerle conrs; ' 
„ Oſeꝛ deſavoner un genëreux ſecourʒ 1 
Car enfin, quelqu'affreux que votre ſort puiſſe &re , 
Du deſtin de Varon ye ne fuis point le maitre; 
Pai Univers à craindre , un Peuple a menager, 
Mon devoir à remplir des Lo a proteger, OS! 
| Lig, par tant de nœuds, je ne ſcautois abſoudre 
: L'ingrat, dont les fareurs m' ont arme dela foudre: 
Elle eſt prete à parti, je ne puis vous tromper. 
Vengez-vous d'un cruel, vous n avez qu'a frapper. 
Voila mon cœur, ce cœur dont Vandace affermie , 
Preferera toujours la mort à FVinfamie ; 
. Vous etes equitable; & joſe m'aſſurer, 
[ i Que meme, en le pergant, vous allez Vadmirer, 
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4 


re ur, 2 0 RAID E. 

le? | 

157 Ladmirer ! moi, barbare ? Oſez- vous bien encore 
9 


nſulter aux ennuis dont Phorreur me devore ? 
Ah! loin que j applaudiſſe a ce coeur inhumain, 


we Nue neſt-il mille fois dechire de ma main? 
reſte ; T quel charme fatal me trouvai- je enchainee! 
ſear" alheureuſe !. ... . . Tandis qu'une foule effrenee | 
met, Demande a haute voix qu'on termine les jours | 
Pn pere, qui peut-etre implore mon ſecours , 
e ne puis ſur Softrate en venger la ruine; | 
tdeux fois dans un jour ma crainte PFafſafſine ! | 
die Pl par pide du moins, ouvrez-moi/faprifon, == | 
aides; ſſez-moi dans ſes bras rappeller ma raiſon ; : | 
© Pais que vois? on Famene lah quel moment terrible? | 
rm m——  _—— 
Etre, 


See. 
SOSTRATE , VARON , ZORAIDE, 


ZORAIDE. 


pper. O pere, qu'ai-je fait ? dans quel abime horrible, 
mie, Fexces de mon allarme a-t-il pu vous planger? 
Ia combien mes remords ont ſoin de vous venger ? 


eme reprochez plus ce trouble involontaire, 
er. | 
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48 VA oO U, 
Et revenez a moi ſous un front moins ſeyere. 
Mais non, Jen ſuis indigne ; & votre inimitie 
Doit meme a mes malheurs refuſer la pitie. 
VARON. 

Ts: | N. 2 een a 
Va, connois mieux ce cœur qu'offenſent tes allarmes; 
Et qui n'a que tes maux pour objet de ſes larmes. 


Si ton crime d' abord a pu me revolter , | 
Pardonne un mouvement que j ai bien ſęu dompter. 


Mon amour eſt encor plus fort que ma colere, 


Et ton remords ſuffit pour deſarmer ton pere. 

Ma fille, embraſſe- moi, que je ſens a tes pleurs, 
Ranimer ma tendreſſe, & calmer mes douleurs! 
Non, le coup qui m' attend n'a plus rien de funeſte, 
Puiſqu au moins il t èpargne, & que ton coeur me reſte. 


A ce prix, mille fois, J aurois voulu perir ; 


Tu m'aimes , c'eſt aſſez, je conſens 3 mourir, 
ZORAIDE. 


Vous, mourir? Vous, mon pere?Ah ! ſeroit-il poſſible 
Que Soſtrate a mes pleurs fut encore inſenſible ? 
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SOSTRASTE”, : VARON { ZORAIDE , | 


_  PHODAS, 'PHARES, GARDES. 
297th 518 HA R E 8, Roi 


(Ju; » Seigneur n yous 1 etre 1 i fes cris, . 


t punir un Tyran qui vous avoit ſurpris. 
Daignez, hater le coup C une lente juſtice ; : 
L'impoſteur vous trompoit , & voila Cleonice; 


ZORAIDE. 
Moi, Cleonice ? 45 1 


* 1 


VARON, 1 


O Ciel! Euriban m'a trahi. #4 


SG STRAST E, 4 Plan. 
Explique toi : quel eſt ce prodige inouĩ ? 
ae PHARES, 


Vous voyez devant vous — 
Du Töne où la rèvolte eleya oe coupable. 
Le perfide Euriban que l'on vient d'arreter ; 
Effraye.d'un Arret qu'il penſoit eviter , 
Vient, en le ſubiſſant, d'ayouer Vartifice 
Quiliyra Zoraide au lieu de Cleonice, | 

C 


$0 NANO, 


Le Tyran par un traitre informe de ſon ſort ; . 
Se Hata d F etöüffer Tes t tẽmoins de fa . ? 


Sur que contre vos coups fa politique habile, 
Dans Cleonice'un jour, caſſurvit un afyle. 


L — 


f 
1] | re. 4 Heron. 2 N 
11 Perſide l! een +; E 
1 (ne, ,, ee oaks L 
= Ainſi ſa hain avoi vu le danger 0 
De Vabime ou u ſans vous il alloit ſe plonger. 
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[1 AK! qu'a travers mon trouble & ia eralnte niortelle; V 
! f | - Fai ſouvent dEmele cette fourbe eruelle f 1 D 
| 1 | Qu'a regret fur 50 pas, je trainois la tetreur! 128 
. i 2e 
Fit Veſperois juſqu au bout ddfier ta fureur. SEPT 0 
D'un eil fixe, tantòt; enviſageois ma chüte: 4 
Mais, 6 Ciel! à quels coups ma conſtance eſt en butte. 
Tu lemportes, cruel, tu viens de raſſembler Se 
Tous les traits dont ta main me pouyoit accabler, 8 
Jai vu perir mon fils, reſpoir de ma famille; p 
Pour adoucir ſa perte, il me reſte une fille; = 


Et ton coupable amour, prompt à me la ravir, 
D'un lache ftratagtme de ici/ſe ſervir? x 
Non, ce pau de vertu, de grandenr qui mereſts, Prei 
Ne ſauroit foutenit un coup auth fancſte, | Lait 
(A Cleonice uu Zovaide:Y | Lev 
Ma fille l., Mais, que die je Eb ce an wifte Varon, Jou 
Eit-ce a lui de ſormais de pronoicet᷑ e nom? Pou 


— 
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Ce nom doit t outrager, & ton indigne flamme, 


Ne la que trop ſans doute efface de ton ame. 


£ Z ORAID E. 
Non, mon pere, ce nom me ſera toujours cher 


Epargnet-moi Fhorreur de ce reproche ame. 


Liſez- mieux dans le ſein d'une fille fi tendre, 


8 O0ST RATE. 
Vous le defendre vous, qui dever le punir? 
Dune funeſte erreur, n'dſez-yous revenir? 
Quel ſpectacle, grands Dieux, pour les manes d'un pere, 
Qui voit ſa propre fille, une fille ſi ehere, 
Outrager ſa memoire , & pleurer ſon bourreau. 


Tournez les yeux, Madame, & voyez ce tombeau: 


C'eſt dans ce lieu facre que repoſe ſa cendre , 

Ses cris percent fa tombe, & Ton peut les entendre. 
Contemplez à fes pieds vos freres matheureux , 
Contus des 3 vous arme contre eux. 
Pou riez-yous. . 


ZORATDE. 


Ah! cruel, epargnez Zoraide, 


Prener pitie Gum ceeur ſi près du parricide. 
Laiſſez- moi... Ciel lot ſuis- je? Et vers qui i deſormais 


Leverai-j2 les yeux dans ce triſte Palais? 97 9 


Jouet infortune du ſort le plus biſarre, st- 
Pour qui fautil, ** — 


Cij 
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$2 AR O mn, 
VARO N. 
Que dis-tu *Quoi, ce cœur oſeroit balancer ? 
Ah! De quel coup affreux'viens-tu de me percer ? 
Quand je crois ton remords , ta tendreſſe ſincere, 
Je te vois ſoupgonner les larmes de ton pere. 
Z O RAID E. 


Quel reproche? Ahl Seigneur, ce mot me fait trembler ; 


Et ſoudain dans vos bras il me fait revoler. 


Oui..... Je ſuis votre fille... Et mon ame eonfuſe.. / 


Vous rend. : 
| 58 0ST RAT E. 

Que faites-yous ? Quelle erreur vous abuſe ? 
Cleonice ! | | 
| ZORAIDE. 
/ Barbare ! 0tez-yous de mes yeux, 
SS. 1K .4A.1 E- 
Quoi Votre amour adopte un monſtre furieux ? 


( 4 Varon.) | 
Miſerable, peux-tn , par une indigne feinte , 
Pepx-tu. nourrir ainſi ſa douleur & fa crainte? 


Ah ! ſais-tu quels tourmens je ſuis pres dinventer,,; - 


VARQ.N, 
Je ne crains plus ta rage, & je viens d'eviter 
Le ſeul coup qu'en ſecret redoutoit la Nature. 


Par ſes nouveaux tranſports , ma fille me raflurg j 


cer 
ere, 


nbler ;- 
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Et tu n'as dans le piege , à fa flamme tendu; 


Gagne que le regret de te voir confondu. 


+ SOSTRA TE. 


53 


Ah! 2 comble dhorreur! Avec _ impudence.u 


Oh ce e à Tinſtant, ſorte de ma preſence; 
Que puni de fa fourbe.... . 
ZORAIDE. 


- 


O Ciel que dites- vous 25 
Quoi ! vous le livreriez aux traits de ce courroux ? * 


Ah! vil eſt vrai, cruel, que ſa mort ſoit jurèe, 
Ne ſonffrez pas du moins que j en ſois ſeparee , 


Tranchez mes triſtes jours, pniſqu'il eſt condamnE, 


(Elle fe jette dans les bras de ſon pere.) 


Me voila dans les bras Gun pere infortuné; 
Oſeꝛ de vos fureurs remplir ce ſanQuaire , 


Et frapper d'un ſeul coup & la fille & le pere. 


'SOSTRATE. 


'Qu 'on!'tloigne, Soldats; & que dans ce Palais; 


Loin du trouble avec elle on le garde de pres. 


Vous attendrez mon ordre. 
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1 
SCENE VI. 
SOSTRATE, PHARES. 


SO-STRATHS. 


NE A V Ec quel artifice , 
Limpoſteur a ſurpris la foi de Cleonice l 
Retenu par fa feinte, où me vois- je reduit , 
Cher Phares! Et quel Dieu le protege & me nuit? 
Quoi! meme en la frappant, je craindrois ma victime. 
| PHARES. 
Non, Seigneur, & Ton peut eclairer cet abime. 
S'il a de ſes fureurs dementi le temoin. 
Daignez à ma prudence en remettre le ſoin; 
Je ſais Vart d'en punir, d'en confondre adreſſe. 
SOSTRATE | 
Ah! prends pitiè du trouble oi ce monſtre me laiſſe, 
Vois, ami ſous quel voile il a fu ſe cacher. 
Va, cours: c' eſt un fecret qu'il lui faut arracher. 


Fin du guatriime Acle. 
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ScENE PREMIERE. 


ZOR AIDE, GARDES. 
ZORAIDE 
C Rvtrs! quefaitesvousQuoi!yorre avengle rage, 


Oſe encor à mes maux ajouter cet qutrage ? 

Ni mes cris; m mes pleursne ſauroientvoustoucker, 
Et des bras de V arton vous ſez narracher! 

Dieux l que va devenir ce pere deplorable ? 

Ou plutòt que protend la douleur qui mrcable? 
Quels objets offre- t- olle à mes ſens agitss | 

Eſtee vous que je vois, manes · enſanglantés 

Eſt-ce vous, dont la plainte irritant mes alarmes, 
Me reproche mon trouble, & condamne mes larmes ? 
Quel Dieu vers ce tombeau m entraine malgre moi ? 


T 


SCENE 1... 


2 LMIRE,ZOR-AIDE ;GARDES. 


„ ZORATDE. 
Paz, viens du moins reer: mon rer 


PAT MIR E. 


He quell craite' encbr peut Bodbler Clèonice, 
Quand les Dieux ont d'un fourbe 6claire l'artifice? 
Quand peut- tre, elle- meme, au fond de votre cœur, 


La Nature dement la voix ꝙ un impoſteur 2. 
2 0 RATE 


14 
Je venx bien t avouer ma 4 ee "RIS 
Dans ce deſordre affreux la Nature eſt muette? + | 
Rien ne dit dans mon cœur que je-doive a-Varort-. 
Ce ſang, que lui diſpute un funeſte ſoupgon. 


% 
%C »» 


Mais, Palmire, -eſt-ce aſſez de ee fatal ſilence, y 


Pour lui ravir un titre acquis des mon enfance? 
Eh! comment oppoſer des indices cruels , 

A des gemiſſememens qui paroiſſent reels ? 

N'as-tu pas vu le trouble & Vallarme ſoudaine, 
Que ſon front vient d'offrif a mon ame incertaine ? 
N'as- tu pas vu les pleurs echappes de ſes yeux? 

Ah! ſi je ne formois qu'un doute injurieux .. 


Si m 
Je n 
Sen: 
Jen 
Si V 
Je ſu 
Et ſi 
Dee 
Egal 
D'u 


el 
Voul 
Voul 
Uny 
Je ne 
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Si malgr le filence ob reſte la Nature, 

Je n'&tois qu'une fille & barbare & parjure l.. 
Sens-tu la cruaute du. ſort qui me pourſuit ? 

Je n'apperęois qu*horreur dans cette affreuſe nuit. 
Si Varon eſt mon pere, & que je le trahiſſe 


Je ſuis un monſtre alors qu'il faut que Von puniſſe: 


Et ſi je tiens le jour de ce ſang glorieux, 
De ce ſang qu'a verſe ſon bras ſeditieux, 


Egalement barbare en defendant fa vie, — 
D'un autre crime encor ma — eſt ſuivies” 4 
PALMI R E. & 


| Ba 
'» 


He! | Madame; calmez une injuſte terreur. 
Voulez-vous de Varon appuyer la fureur? 
Voulez- vous, qu'anime d une coupable audace,z 
Un vil peuple l'arrache au coup qui le menace? 
Je ne puis vous cacher que ce Palais fatal > 
Eſt pret à retentir dun horrible ſignaall. 
Le Roi p'efforce en vain de prevenit Forage? : 
Un eſt. point de prudence a Vabri du naufrages 
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SCENE III. 


VARON,ZORAIDE,PALMIRE, 


GARDES. 
VARON. 


( Ixtloh mꝭentraine:t· on?. Mais quꝰ eſt ce que jevoi? 


Ah! quel raviſſement ſuccede à mon effroi! 

Ma fille, t'a-t-on dit de quelle horreur nouvelle, 
On vient d empoiſonner ma triſteſſe mortelle? 
Sais- tu pour quel deſſein de farouches Soldats, 


Sont venus ſans reſpect t arracher de mes bras? 


Les ctuels , à mes ux te deroboient a peine, 
Que ſans me;preparer à leur rage inhumaine, 
L'un d'entr'eux eſt venu m annoncer ton trẽpas: 
Sans doute en. obſęervant mon cruel embarras, 
Le perſide ergyoit ſurprendre la Nature ,, 

Et voir ſi ma tendreſſe toit une impoſture. 
Helas! mon cœur deja te ſuivoit au tombeau, 

Je croyois... . Mais, ma fille, ecartons ce tableau. 
Les Dievx n'ont point encore aſſure la vengeance 
Du ccuel, dont tes yeux confondent la prudence, 
Son h-ureuſe lenteur favoriſe un Parti, 

Qui, malgre ſes efforts, n'eſt point aneanti, 
Non, ma fille. ., j'ai ſu , par un avis fidele , 
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T'RAGH DALE. 59 
Que tandis que le Roi dElibere & chancelle, 
Reſolu dans ces lieux de yaincre ou de perir, 
L'intrepide Euriclès nous yy doit ſecourir. ; 
Sechetespleurs Limſtantii eſt pas biewloin peut · Etre, 
Ou la foudre à da main, je nme 
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SCENE IV. 


SOSTRATE , VARON, CLEONICE, 
PALMIRE, GARDES.” 


— 


S 0 5 T R TE 
7 E veux bien, alben m' abaiſſer juſqu' a toi, 5 


Et te permettre encor d enviſager ton Roi. 

Ton ſalaire eſt tout: pret. Ma fevere-juſtice 

Va punir tes fureurs du plus affreux ſupplice. 

Sous Vhorrepr, de ce coup, certain de ſuccomber, 


Vois ſi tu veux 1 attendre, ou bien t'y derober, 
iParebimtme Anes veeus 'Cleobiiceedidat þ 112 


Eſt. en droit d adoueir la peine qui tiaſt dis. 

Son ſort eſt dans tes mains, tu, =, le nier: 

Le traitre à qui ta haine a Aatgnd le fer 
bade eee seien p 
Tout me dit que ton eur prend un faut caxaticnes. 
Oſe avobet ia fourbe , & ceſſe I abaiſſer 4. 


Lhèritiere. dun æang don j ai di e chaſſn : 
C vj 


VaR O 17 


0 

4 A R 0 N. 4 

Une vertu fublime a pularendre Signs 95 4 
De ce rang, qu'au haſard la Fortune deſigne 3 

S'il ne falloit ici, pour faire ſon bonheur 


Pour la voir ſur ce Trone acquis a ta fureur 5 
Que te ſacriſier le ſeul bien qui me reſte, 
Je te ferois ſoudain un aveu ſi funeſte: 

Mais , après les tranſports qu'elle a fait Eclater 3 
Je croirois la punir au lieu de la flatter.” 

Son cœur vient de me rendre untrop heau wmoignage, 
Pour payer ſon amour d un ſi ſenſible outrage. 

Non, ma fille, le mien ne ſcauroit cbnſentir , 

A taire un mouvement quꝰ on a beau dementir.. ..7 
Te t dime, K je ſcaurai d'un viſage intrepide. . IK 5 


S 0 K N E V. K 


PHAR: ES, SOSTRATE, VAR ax, 
ZORAIDE, PALMIRE, GARDES, 


PHARES, au Roi. | 


A hatez-vous di immoler ce beser 
Sarive par ſa rage „un reite de mutins, ub en 170 ? 
Forme encor come vous de c coùpables deſſeins. 10 


e ingrats a deja pr les arines i 9d 
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Et ſeme en ce Palais de terribles allarmes. 

Prevenez ſon audace , & ne permettez pas 

Qw'un: traitre impunement arrache de vos bras.) 
Que dis-je ? entendez-yous ce tumulte effroyable ? 
On vient... Ahl laifſez-moi d'un monſtre abominable, 


Z OR AID E. 
Malheureux, que pretend votre aveugle fureur ? © 
"PHARES. | 
Immoler un Tyran, qui doit vous faire horreur. 
Cmm—_—_—— _—— 
SCEN E VI. 
EURICLES; SOSTRATE, VARON; 
ZORAIDE , PHARES | PALMIRE, 
GARDES. Une Troupe de Soldats. 
E URICLE S, 4 Plane. 
No N, cruel , nos efforts ont tromps ton attente 7 
Ton bras eſt ſoutenu Tune haine impuiſſante. 
(A Faron.) 
Seigneur, vous ètes libre; oſez ſuivre mes pas. 


Y H AR ES. 
Quoi! Cell yous, Euricles, qui juſques dans nos bras, 


— 


2 Pi on, 


EURICLES, 1 


Hatez vous, venez voir, & conduire ata 


Lafureur ob ſe livre un peuple qui vous aime. 
Vene voir, ſous vos coups , tomber vos ennemis. 


VAR ON. 

Que dis- tu? Je triomphe, & leur fort m'eftfoumis! 
Ahl dans ce coup heureux, je. dois trop reconnoitre , 
L'appui du Dieu vengeur qui protege ton Maitre. 
C' eſt ici que ce Dieu, dont je ſus anime, | 
Veut me voir ſignaler ce eœur qu'il a forme. 

( A Soſtrate.) | 
Oui, cruel; c'eſt ici qu armé de ſon tonnerre, 
Je veux de ton fardeau debarraſſer la terre. 
Ta lenteur a la in ta mis en mon ꝓuοir. 
Meurs, imprudent rival, avec ce déſeſpoir: 
Et pour ſentir encor une mort plus cruelle, 
Reconnois Cleonice , & peris avec elle, 

( 11 ſe jerre farl'spee dWEuricks, )' 

SOSTRATE. 


Perfide! cetaveu vient de waer ten ſort. [ nol 
Soldats ; c' en eſt aſſez : qu'on le mene à la mart. 

V ARON. 
Ciel! que vois· je? O nircaur, d/trahiſon horrible! 
Leur foule menvironne, & dans ce lieu terrible, 
Me livre à Tenne ni que ma haine pourſuit. 


Nous ay 


Vous tr 


Reprene 


D'un Tr 


tre , 


SOSTRATE. 


Oui, reconnois le piege-on Phares:t'a conduit; 

Ce n'eſt point ce parti, dont lintrigue ſecrette 
Te flattoit dun triomphe, ou bien d'une retraite: 
Tu ne vois que des bras voues ama fureur. | 
Ta haine a d'autant moins reconnu ſon erreur , 

Que ce meme Euricles ſoutenoit ton audace, 

Et qu'il trompe ta rage, affure de fa grace. 

Va trouver ſous ces murs le trepas qui t'attend: 
Qu'onEloigne ce monſtre: allez ; & qu'a Vinſtant 
Trains ſur Vechaffaut le Barbare y periſle. 


VARON, en ſortant. 
Ah, Dieux ! 


— 


SCENE DERNIERE. 


SOSTRATE, ZORAIDE, PHARES, 
PALMIRE. 


SOSTRATE. 


(; RACE au ſecours d'un heureux artifice, 
Nous avons de ſon cceur penetre les replis. 
Vous triomphez, Madame, & mes vceux ſont remplis; 
Reprenez votre rang. Vous me voyez deſcendre 


D'un Trone , qu'a mon bras il ſuffit de defendre, 
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64 VAR ON, TRAGCEDIE; 
ZORAIDE. 

Ah! Seigneur, penſez-yousqu'aprestant de bienfaits; 

Ce Tròne, ſans Soſtrate, ait pour moi des attraits ? 


De ma reconnoiſſance il doit etre le gage. 
Heureuſe qu avec moi la vertu le partage. 


FIN. 
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PH@ODIME, 


O U 
LA PIETE FILIALE, 


TRAGEDIE 


EN CINQ ACTES ET EN VERS, 


—— RR — 
 ECLAIRCISSEMENT 


SUR les Tragedies de LEELMIRE 
C de PH@ DIME. 

L E detail dans lequel je vais entrer n'a 
d autre objet que la reclamation d'un droit 
d'aineſſe. Les bruits qui fe rẽpandirent dans 
Paris, & qui durent fe ſoutenir long- tems 
après que Zelmire eut paru, engagerens M. 
de Belloy a m crire, pour me prier de lui 
donner des éclairciſſemens qui lui impor- 
toĩent beaucoup. Pai cru devoir ſupprimer 
cette premiere Lettre, parce des gens 
mal intentionnès ou peu — 
une perſonne d'une infidelitè dont affurt- 
ment elle n'a jamais été capable. Je Wai 
d'autre envie que celle de prouver au Pu- 
blic que ce weft point à M. de Belloy que 
je dois Pidee de la piët filiale. 

Je produirai d' abord une Lettre de Mlle 
Clairon, dont la date fera voir qu'elle veil- 
loit au rang de lecture de ma Pièce avant 
quꝰon ne joult Zelmire. þ 

Enſuite je produirai la ſeconde Lettre de 
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58 

M. de Belloy, dont j'ai mis original ſous les 
yeux du Cenſeur, ainſi que celui de la Lettre 
de Mlle Clairon, & Pon verra que j'avois 
employè le trait de la pits filiale. Ces deux 
Lettres prouvent bien, a la verite, que nous 
pouvons avoir eu en meme-tems , M. de 
Belloy & moi , Fidee de ce trait touchant, 


mais ne prouvent pas que Phadime ſoit 


Painee. Je repondrai qu'elle avoit au moins 


ce droit d'aineſſe dans la {ocietre, 


Te fis un premier voyage aux Ormes ſur 
la fin de 1757; ce fut I on Pen fis la pre- 
miere lecture en preſence de M. le Comte 
d'Argenſon, de Mme 1a Marquiſe de Voyer, 


de Mme la Comtefle d'Eſtrades , de Mme la 


Marquiſe de Pompignan, de M. & Mme la 
Comteſſe de Menou , de M. de Moncrif & de 
M. le Marquis de la Groy. C'en eſt aſſez, je 
penſe , pour declarer Phedime Painee, & 
j eſpere que le Public voudra bien lui accor- 


der une petite portton de Pheritage qu'il a 


adjugs à la cadette, & qu'e ſe lui inſpirera 
par ſon repentir, par ſa ſenſibilitè, par ſes 
efforts & ſon courage, un interct que Zelmire 


a encore augmente par ſes charmes. 
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Dz Me CZAT RON, à L Auteur. 


4 E tour de votre lecture n'f1 point encore 
yenu, Monſteur , & ſelon toute apparence il ne 
yiendra que dans deux mois au plutst, Mais 
qui lira votre ouvrage ? Ma foible ſante ne 
me permet point un auſſi grand effort ; il faut 
que vous en chargie quelqu'un enetat de nous 
le faire entendre. Je ne vous conſeille point de 
faire le voyage de Paris pour cela. Si Von pou- 
yoit jouer votre Piece immediatement apres Va- 
voir regue,a la bonne heure, mais ileſl impoſſible 
qu'on la joue avant deux ans, 04 tout au plu- 
/: dix-huit mots, Je vous avertis que votre 
ure ne pourra guere ſe conſerver, parce que 
nous en jouons une a preſeut de M. de Voltaire, 
qui 4'agpelle auſſi Zulime. Aye; la bonte de 
me mander ſur qui vous compte: pour votre 
edure , pour que je le faſſe avertir lorſqu'll en 
era tems, J'ai Phonneur dere, 
MoNSIEUR, 


Votre très- humble & tres- 
obèiſſante ſervante , CLAIRON,, 


De Paris, ce 6 Janvier 1762, 


PERSON 
PALAME D E, Roi G Arges & de 


Micenes. 
TIRID ATE, fils de Palamede. 
IDAMAS, Tyran d Argos. e 


pH DIM E, ſous le nom de ZaM IRE; ; 
femme de Tiridate, 


CLEONE, Confidente de Zamire. 14 
TRAZILE, Parent de Phadime, 
THIRRENE, Confident d'Idamas, 
ARCAS, Officier des Gardes, 
GARDES, 
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LA PIETE FILIALE, 
TRAGEDIE. 
ACTE PREMIEP. - | 
SCENE PREMIERE. 


PHODIME, ſous le nom de ZAMIRE, 
CLEONE. 
C LEONE. 


Ove votre cceurencor ſe reproche ſon crime? 
Ah! quittez ce langage ; adorable Phœdime. 


1E, D 


- 


* 


1 FHEDIME. © | Ur 
Imprudente l quel nom »iens-tu de prononcer d — 
: Ah!quinn profond oubli ne peut-il Pefacer ! Vo 
Songe que dans Argos, ſous le nom de Zamire, Ge 
Je cache ma douleur & Veffroi que j inſpire. 

Qu'ai-je appris Quoilles Dieux mont ravi mon Epouxt | 
Quoi! ce Prince qu'en vain menaga leur courroux, Hs 
Qui me ſacrifia Thommage & la tendreſle , ER 
Des plus rares beautes dont s honore la Grece , Pal 

Ce Heros vertueux, fi cher à mon amour, D 
E | e 
Eft tombe ſous le glaive , & ne voit plus le jour! Sor 
Ah, Dieux! a i? Et 
C LEONE 

He! Qui vous dit qu'une bouche infidelle 

N'a point de fa diſgrace annoncè la nouvelle ? Ah 
Attendez, pour nourrir cette vive douleur , Ce: 
Que Trazile ait du moins confirme ſon malheur, 2 
1 | l Jar 
O mon cher Tiridate ! avec quelle conſtance Lag 
Le Ciel tend fur toi le bras de I vengeance! Je a 
Mais , que dis-je ? eſt-ce au Ciel que je dois imputer | Mais 
Un coup que mon amour vient ſeul de te porter? Net 


Quels regrets !... Voila donc tout le fruit qui me reſte Et f 
P'une intrigue coupable & d'un hymen funeſte, 
Un &poux dont la cendre eterniſe. mes pleurs, Auf 
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17 


Un vieillard dont ma Ame a cauſe — 'malheurs. . 
Chere Cicone, : a pproche., & '>! un Roi reſpectable 15 
Contemple avec effro1 la abt epouvantable; ; 2 
Vois ce cachot. Ceſt ia qu Ala mort condamné 


22 21 4180 fortuns. Wh, a0 ti. 
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Hel Jevratell, "Madame. 1 avoir part à vos 3 
Eſt-· ce a vous de gemir du poids de ſes allarmes? 
Palamede U droit, après tant de rigueur, 

De repandre ce trouble au fond de votre cœur? 
Songez qu avec opprobre il rompit votre chaine; 
Et que vous ne portez que le ſceau de ſa haine ? 


PHEDIME.. 


Ah! Cleone ! reſpecte un malheureux vieillard: 
Ceſt moi qui dans ſon ſein enfongai le poignard; 
Qui d un fils, fon idole & I eſpoir de la Grece, 
Dans une erreur funeſte Egarai la jeuneſſe. | 
Que . ai: je enſeveli dans mon obſcurite , 

La gloire d'une vaine & fragile beaute! 

Te n'ai point a rougir du ſang qui m'afait naitre 3 
Mais Porgueil de ceſang, quelque pur qu il puiſſe etre 
N'eut point dũ juſqu'au Trone lever mes projets, 
Et fonder ma grandeur ſur mes foibles attraits. 
Faut-il que ſur un bruit dont j ẽtois peu tonchée 
Au fonds de ma retraite un heros m ait cherche ! 


Dy 


— 


} 


76 PHD NE, 


aut · il qu un Dieu jaloux m ait ravi ton ſecours ! 
Loin de Micene alors | tu coulois d'heureux jqurs; 1 
Tu vivois dans Argos , où je t' ai retrouvęe 


Alabri de ce trouble od jEtois reſerve, 

Te peindrai-je Phorreur de ce trouble — 4 

Pourrai- je m'occuper dans mon doute mortel 

Des erreurs d'un amour qui me rend {i coupable ? 
un amour dont Fecueil me parut redoutable. 

Quels efforts contre lui n'arma point ma raiſon ! 

Ven appelle à ce coeur rempli de fon poiſon, 

Jen appelle au Heros qu'aveugla ſa tendreſſe, 

De fa flame long- tems je combattis Tivreſſe, 

J'atteſtai les devoirs que nous allions trahir , 

Je pleurai, je gemis, & ne ſcus qu obeir. 

On tarda peu, Cleone, a percer le myſtere, 

Le crime d'un hyme nrejettè par ſon pere. 

Juge de la douleur de ce pere outrage; | 

De famertume affreuſe oi ſon cœur fut plonge, 


Son courroux que mes pleurs euſſent flechi peut-etre, 


M'euvoya'dans les fers ſans vouloir me connoitre Me 
Peins-toj de mon Epoux V'emportement cruel , 
Honteux de me couvrir d'un oppro bre &eternel. 


On le vit, au ſeul nom d'une epoufe opprimee g 


Penttrer dans la tour od je fus enfermee. 
Je eourrois Varreter z mais quel fut mon effroi, , ; 


Clcone? En recevant ce gage de ſa foſj, 


J apprends 9 que ſutisfait de ſauver ce qu'il aime, 
Il immole à ma place & ſe livre lui- meme. A 


T* D 7 
je veux ſuivre ſon ſort & rentrer dans mes fers , 
I Vans projets I.. Ses amis pour ſurcroit de revets, 
= M'arrathant par ſon ordre X ce trouble funeſte', 
1 Me font quitter Micene & VFepoux que j atteſte, 
Me trainent dans Argos, oh pour comble q horreur, 
Un monſtre augmente encor ma honte & ma terreur. 


| | CLEONE,. 
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Du barbare Idamas je reconnois la haine ; = ; | 
Mais, Madame, un vieillard accable de ſa chaine, 

Offroit a ſa vengeance un ſpectacle afſez doux, 
Sans epuiſer ſur lui les traits de ſon courroux. | 


PH@OADIME. 


Eh ! que pouvoit promettre à ma doulenr proſonde | 
La haine dme race en fotfaits f ficonde 2 * | 


Des enfans de Pelops Idamas eſt ſorti, 
Voudrois-tu que lui ſeul il ſe fat dementi ? 
Voudrois- tu qu'a ſa honte un heritier d'Atree 
re, Souffrit que dans ſon ceœur la pitié fut entree? 
Pes Rois de eette race on t'apeintla fureur ; | 
Tu ſcais qu'un Heraclide eſt chez eux en horreur | 
Que leur rivahte , ſource de tant de haines, | 
De I'Empire long-tems ſe diſputa les renes. 
Le barbare Idamas vit à peine eclater . 
Le trouble qu'a la Cour je venois d'exciter , 
Neue du fonds des deſerts que ſouilloit fa preſence, 
| Le perfide accourut arme de la yengeance , 
D iy 


78 NAD M. 
Fier de quelque ſuffrage, il. parut dans nn 
Palamede privè de Lappui d'un Here -r 

D'un fils qui gemiſſoit dans a Tqur de] 


Vaincu par Idamas, fut plongs ale . 


On traina dans Argos ce yieillard malheuteux, 
Son ſort me fit fremir il me parut affreux, _ 

Je ne vis ni ma gloire mdignement fletrie , 

Ni mon fils au berceau;, ſans nom & ſans Patrie-z; 
Je ne vis dans les fers qu un Prince humilie , 

Qu' un Roi d' autant plus cher & digne de pitiè 
Que livre par un monſtre à la fam devorante ,. 
Il ſouffroit une mort plus terrible & plus lente. 

Je crus devoir, Clèone, adoucir ſes malheurs; 
Tobtins la liberte d'en eſſuyet les pleurs. 


Jen gemis a ſes pieds, d autant plus: confondue, 
Qu ayant fui loin d'un maitre une foule aſſidue = 
Loin qu'il liſe ma honte & connoiſſe mes traits  - 


Lui-meme il eſt confus de mes tendres regreu. 
D'une ſumple ſujette à fon ſort attach, 
Vaffecte la douleur dans ſon ſein, tpanchte,- 

Ya voulu qu'une fois ta pitis fut temoin 

Des efforts de mon zele zoccupe de ce ſoin, 
Garde-toi de trahir ce 2cle qui m'inſpire, 
Songe que deformais , ſous le nom de Tamite. .. 
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- SCENE IL. 


PHEDIME, * le nom de Zane; 
TRAZILE,CLEONE. 


P HC DIM E. 
A H! mon pere lon me flattoit en vain; 
Votre doulent m'annonce un malkeur trop certain. / 


TRAZILE. 


Ma fille, sil eſt vrai qu ume artis finebre 

Vous faſſe dans Trazile enviſager un pere; 

Helas! plus que jamais votre juſte douleur, 

D'un nom qui m'eſt ft eher doit ſentir la douceur. 
Les Dienx, ont conſommè leur vengeance cruelle. 
Ven ai voulu d abord rejetter la nouvelle, 

Mais ce bruit dans Argos n'eſt que trop conſirmé, 
Ce malhenrenx 6powx, {t tendrement aime , 
Qu'un pere avoit marque du feeau de ſa colere, 
Echappoit aux fureurs dum tyran ſanguinaire, 
Lorſqu'il geſt vu frappet par de vils aſſaſſins, 

Qui de ſon ſang, dit- on, ont les bras encor teintsi 


P HC DIME. 


Ce Heros ti'eft done plus, Dieux vengeurs que y atteſtè 
D iv 
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Me voilaà ſans eſpoir, où le ſeul qui me reſte, 

Eſt de voir dans les fers ſon pere infortune , 

Qu'a Vopprobre à la mort un monſtre a condamne 
Ah! comment aborder apres ce coup terrible, 
Un Roi dans ſon erreur à mes ſoins fi ſenſible; 
Plus ſon. eœur devant moi paroitra s attendrir, 

Plus il va me confondre & me faire rougir. 


3 TRAZILE 
Nimporte; il faut, ma fille, a vos devoirs fidelle , 


D'un tendre mouvement ſuivre toujours le zèle. 
Helas ! que deviendroit ce Prince malheureux 

Si vous en ſupprimiez le ſecours genereux ? 

Ses yeux n' ont que vos mains pour eſſuyer leurs larmes. 
Cette pitiè le touche, il y trouve des charmes. 

Ne vous rebutez pas. Ce ſoin religieux, 

Peut vous aider encore a defarmer les Dieux. 


PH CCC DIME 


He l ma douleur doit-elle en attendre un miracle, 


Quand je pleure un Epoux trompe par leur Oracle? 
N'ayoient-ils point promis que ce jeune heros 
Succederoit un jour a ] Empire d' Argos; 

Que des monſtres impurs de la race d' Atrèe, 

Il vengeroit la terre à leurs crimes livree ? 

Je conviens que les tems par I'Oracle predits, ' 


Ces tems ſi deſires n'etoient point accomplis, 


Je Pavi 


Ne m' 


cle? | 


Mais d'un jeune guerrier Vardenr impatiente 

Devoit- elle entrainer cette chüte eclatante ? 

Non, mon pere, les Dieux, ſi j en crois leur courroux, 
On proſcnt Palamede ainſi que mon e pOux. 

Je fais de vains efforts ppur lui ſauver la vie; 

Non que cette pitiè qui m'a {i bien ſervie, 

Veuille ceſſer de rendre a ſes jours opprimes , 

Les ſoins qu'elle leur doit & que vous reclamez 
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Vous me verrez toujours, plus tendre & plus fidelle, 


M'occuper des ſecours qu'il attend de mon 2zele. 


He , de quel plus beau ſoin pourrois- je me charger? 


Quel interet plus cher aurois- je a menager ! 

Mon Pere, croyez-en mes ſoupirs & mes larmes, 
Si, prompte à raſſurer mes premieres allar mes „ 
Votre noble pitiè me regut dans ſon ſein, 

Elle dit s attendrir ſur mon cruel deſtin. 

Mon coeur vous eſt connu. Ma juſte confianee 
Fut le premier tribut de ma reconnoiſſance. 

Ce n'eſt, vous le ſavez, ni Veclat des grandeurs , 
Ni les feux d'un amour fi yain dans ſes douceurs 
Qui m'ont fait de leur charme adopter Vimpoſture ; 
De mon illuſion la ſource fut plus pure: 

Les exploits d'un heros, devenu ſi fameux , 

Le droit que j; acquèrois de faire des heureux , 
D'adoucir le fardeau de la grandeur ſupreme , 
De n'embellir ce rang que de la vertu meme ; 

Je Favouerai. . . ce ſonge avoit ſeduit mon cœur: 


Ne m'en reprochez point la trompeuſe douceur ; 
Dy 
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N'affligez pas vous- meme une triſte victime 
Qui ſuccombe deja ſous le poids de fon crime, 
Qui, rednite 4 cacher ſon nom & ſes malheurs, 


Meme en fe d&yonant, perd le fruit de ſes peu. 


Helas ! fat-il jamais un ſort ſi deplorable ! 
Un autre auroit du moins, dans fa chte effroyable ;- 7 
La douceur de conforidre un ennti fi cruek, 


Dans tes Epanchemens d'un amour maternel; 

Mais moi, lom de trouver au fein de la nature 

Les fecours d'une ivreſſe & fi douce & fi pure, 

Je ne vois dans mes bras qu'un enfant malheureux, 
Qui va trainer la honte & Phorrenr de nes fer; 
Qui ne pourra citer ni les ſoins de fa mere, | 
Ni Yappui de fes Dieux, ni te nom fon pers 


TRAZILE, 


Votre fort eſt affrenx „ il faur le cbnfeſfer 
I! eſt digne des pleurs que je vous vois vey * 85 
Mais ma fille, du moins vous aver Favantage 
De vous rendre à vous · meme un noble temoignage, 
Que dis- je? votre 2c᷑le a preſque ræpare 
Le crime de ce cœur par Pamour &gar6. 
PHEDIME. 
O mon pere ... Ventends une voix lamentable; 
Ecoutons ., A 6s 


TRAZFEE: 
Vous vo. les q un mur imapindicable 4 
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Lafſſe quelque paſſage à de foibles access. 

Ah! la crainte a forme cette erreut de vos ſens; 

D'un malheureux yieillard toujours preoccupee,, © 

D'un vain g&tmifſement votre ame S eſt frappee ; 

Ne Tabandonnez pas à ce mortel effroi- 
PH DIM E. | 


Inſenſibles témoins des larmes de mon Roi ; : 

Murs affreux qui couvrez de vos ombres funebres ; 

Le dernier de ces Rois, ſi chers & ſi celebres. 

Ah! qui Veut pu penſer; qu Hercule vit un jour 

men ee Pp | | 
n CLEONE. OS 


Vous verre de plus près cette image cruelle; 


Fappergois d'Idamas-le Miniſtre fidele. 

. 
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SCENE III. 

PHO@TDIME , ſous le nom de ZAMRE- 


THIKRENR. CLEONE , TRAZILE, , . 


THIRR E N E. 
M avane, pardonneꝛ ſi des ſoins apeptncd | 


Ont pu foin de ces heux marreter ſi long- tems; 
Quoique . ſurpris d'un zele qui Voſfence ; 


DV] 
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Le Roi veut bien ſe rendre à votre impatience; 
Libre d' entretenir Vojet de vos douleurs, | 
Vous pouvez lui porter le tribut de vos pleurs. 


PH DIM E, 4 Clone. 


Viens, ſuis moi; viens fremir de ce ſpectacle horrible; 


Viens voir s il fut jamais un revers fi terrible, 
THIRRENE. 


Non, Madame; le Roi m'a ſur-tout ordonn& 
Qu'a vos ſeules douleurs ce ſecours fut borne, 


| PHEDIME. 
Te te quitte & regret, va m'attendre Cleone. 
On ouvre.... quel aſpect l... Je tremble, je friſſonne. 
( Elle entre dans la priſon. ) 
THIRRENE, à Tragile 
Vous, ſortez, & cachez ce trouble injurieux. 


r | i 
SCENE Iv. 
T HIRREN E, ſeu. 


UEL amour pour ce Prince èclate dans leurs yeux 
Quoi ! lorſque la terreur annonce ſa diſgrace , 
Le ſoin de Vadoucir anime leur audace , 
Et le Roi dont ce ſoin doit armer la fureur... . 


Mais d'. 
Je veux 
Je veux 
Que Tr 

et ave 


Ju ente 
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SCENE v. | 


IDAMAS , THIRRENE , GARDES. ' 
IDAM AS. 
Tnunxxx, qu' a. je appris; quelle toit notre erreur? 
Je ne puis revenir de ma ſurpriſe extreme z 
Cette Zamire. .. . 
ie; | THIRRENE. 
| He bien! 
Eft Phœdime elle-meme. 
THIRRENE. 


Phoedime ! 
IDAMAS. 
Onn'en a pas des indices certains; 
Mais d'etranges ſoupgons decelent ſes deſtins, 
Je veux de a pitiè penetrer le myſtere ; 
Je veux que cet ami qui lui tient lieu de pere, | 
Que Trazile lui-meme explique ſa douleur , of 
t aveu m'eſt utile, il importe a mon cœur. 


THIRREN E. 
Nu entens· je? 
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Pu α r 1 fy, 
IDAMAS. 


8 
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Si je pouvois encore enle ver cette proie 

Si je pouvois troubler, dans la nuit du tombeau, 
Les maànes d un epoux qui de vient mon ſſeau! 

Ce diſcours te ſurprend; maiscrois-tu , cher Thirrene; ; 
Crois- tu que ſans le eharme on le Dieu qui m' entraine, 
Ma foibleſſe eut permis qu une tendre douleur 
Oſat de ma vengeance adoueir la rigueur? 


Phœdime, dont Ie trouble annoncoit les alarmes, 


Vint a peine à mes yeux faire parler ſes larmes, 
Que, touchè des ſanglots que pouſſoit fa pitie , 
A ſon char, malgrè moi; je me featis lie. 
Je ne pus refuſer à ſa triſtefle amere 
La liberté de voit un Roi qu'elle revere ; 
Mais, Thirrene , ſoit cœur payera cher ce plaiſir ; 
Ce cceur eſt un de põt dont je-vertx me ſaiſir. 
FT HIRRE NE. 

Vous flattez-vous, Seigneur que Phœdime conſente 
A trahir cet &goux, dont la mort ſi recente. . . , 

LDAMAS. | 
Ah! j'obtiendrai ſa main ſi je n'obtiens ſon coeur,” 
Sa fierte , contre moi peut armer ſa rigueut; 
Mais ſon trouble eſt garant de fon obè Hance. 
Da ſort de Palamede olle fremit d' avance: 
Sur la foi de ce trouble on peut ſe raſſurer. 


Ah! cher ami! quelle ſeroit ma joie f : 


1D 


fir ;/ 


nſente 


TEAC Hr. 
Mais, parle; quel tẽmoin doit ici Veclairer ? 
Penſes-tu qu'il parvienne à percer Partifiee, 
Qui, d'un Roi que p̃abhorre tude le fupplice? 
TT HISEENE 
Vous alles yoix  Seigneur ,cq myſtere Eclairci; | 
Ceſt le fidele Arcas que mon zele a choiſi. 
Dans le tende int6r@t oh Phœdime ſe hyre , 
Dans tous ſes mouvemens ce temoin doit la ſuivre:- 
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SCENE VI. 


IDAMAS, THIR RENE, ARCAS, 
GARDES. 


+1 KGA.S 
ASE LAU 1 
FDAMAS. 
As bien, quoi? RP” 
Tes ſoupirs juſqu a Ciel paroiſſent s 'dlancer ? 
AR CAS. 
Duſſiez- vous me choiſir pour premiere victime, 
Je ne puis qu'admirer un effort ſi fublime. 


Pardonnez a ces pleurs qui coulent de mes yeux 
Vai vu, . . . le plus beau trait d'un zele ingenieux. 
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Du fond de la priſon, oh Zamire attentive , 
penſoit cacher les ſo ins de ſz pitis craintive; 
Je porte ſur ſon trouble un avide regard: 


Sa voix, d'un ton plaintif, pelle le Vieillard, © 


Qui, pile & renverſé, leve à peine vers elle 


Un cell morne, od ne huir qu'uite foible (heels; 


Zamire , qu'il emeut, prompte a le prevenir,, 

D'un bras qu'elle lui tend, Vaide à ſe ſoutenir; 

Et dun ſein, qu'a voilt fa pudeur innocente, 

Elle offre à ce Vieillard la ſource nourriſſante. ; 

Ce corps frele bient6t paroit ſe ranimer ; = 

Vous diriez que ſes jours, prets a ſeconſume 

Recoivent les rayons d'une nouvelle aurore: 

Le trepas diſparoit d'un front qui ſe colore ; 

En un mot, il reprend la forme d'un mortel ; | 

Et ſenſible aux ſecours de ce ſein maternel , 

Il ne ſonge qu'à peindre une reconnoiſſance, 

Qu'expriment encor mieux ſon trouble & ſon ſilence. 
ID AMAsS. | 

Je demeure , Thirrene, immobile & muet. 

Quel exemple, grands Dieux ! de zele & di nes 


( 4 Arcas.) 
Je pardonne à vos pleurs, allez, qu'on me I 


PT 


Pen! 


nce. 


ret! 
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SCENE. VIL 


IDAMAS, THIRRENE , DE. 
IDAMAS. 
De r que dis-tw, cher en 


Penſes-tu que ſon ſort ſoit encore incertain , - 
Que Ton forme un ſoupgon ſi bifarre & ſi vain? 
THIRREN E. 


Non, Seigneur, cet effort d'une vertu ſublime, 

Eclaireit votre doute & décele Phœdime. 
IDAMAS. 

Une ſimple Sujette auroit-elle ſi loin 

Porte cet intèrèt dont tu vois tout le ſoin ? 

Quoi , Thirrene! un barbare a proſcrit ſa tendrefle; 

Il a rendu ſon nom Fopprobre de la Grdce; 

Et lorſque ma fureur eſt prote a la venger , 

Sa douleur ne connoit , ne voit que ſon danger 

Mais on Yamene. Ah! Dieux! que ſa douleur mortelle 

Semble encor lui preter une grace nouvelle ! { 


T 
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SCENE VIII. 


ID AM As, THIRRENE, ARCAS, 


PH@DI1M E, fous le holds ZAMlRx. 
TD AM AS. 

J E ne m'attendois pas que mes propres bienfalts, 
Vous ſerviſſent, Madame, x trahir mes projets; 
Qu'un cœur tel que le votre eut afſez d'artiſice, 
Pour ſouſtraire un coupable aux traits de ma juſtice; 
Quel inter#t ſi cher a pu vous attendrar 
Sur Vhorreur de ſes jours , condamnds à perir ? 
Et vous faire yous-meme, à ce ſein aſſervie, 
Pouryoir avec tant d'art au ſoutien de ſa vie? 
4 P H C DIME. 
Quelinteret , grand Dieux] Eft-il dans I' Univers, 
Un mortel dont les jours doivent m' tre plus chers 
N*eſt-il pas n& mon Roi ? Le coup qui Ihumilie 
Rompt-il les nœuds facres du devoir qui me lie? 
Ses droits dependent - ils des caprices du ſort , 
Et doit: on n'obeir qu'a la loi du plus fort? 
Je ſais que dans Argos ces affreuſes maximes 
Ont entraine la foule & couronnè vos crimes; 
Mais je n'imite point de vils adorateurs , 
Qui cachent leurs mepris ſous des dehors flatteurs , 
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Er qui N ent d autre 10j que la regle cruelle © | 
Dencenſer la fortune & de changer comme elle. nl) 

LD AMA'S, 

N affeRez. point, Madame,, un orgyeil dangereux: 
Cette tjerts fied mal au front des malheurenx, = 
Loin de braver ma haine, implorez ma clemenece 5 | 
Et wallez. pas vous meme grit une vengeance 
Dont yous pouvez encore adoucir la rigueur. 

. a P H DIM E. 1. 
O Gel. , de quel eſpoir ſlattez-vous ma douleur 2 
Moi! je pourrois fauver & rendre à la lumiere. .v 

ID AM AS. 
Inſtruit que votre 4poux a fini fa carrizre , 
Mon projet eſt ic N tre ſott & le mien; 
Conſentez- vous, Madame, à ſerrer ce lien? 

PH EGDIME. 

Malheureuxl... Eſt· ce ui qe, trompant ma foibleſſeg 
Vous pretendez — douleur qui me preſſe? 
Qui? moi ! vous acceptse pour maitre'8 pour Epoux ! 
Ah! quand meme les Dieux, dans leur juſte courroux, 
De quelqu'auſts ferment auroient rompu la chaine, 
Penſez-· vous que vos ſoins puſſemt vainere ma haine? 
Penſez- vous qu'ug Tyran, Vopprefizur de mon Roi, 
Put èbranler mon zèle ou corrompre ma foi? 
Ah!loinqu'au crime affrenx qu'on pretend que j expia 
Vajoute ce parjure & cette chaine impie; 


92 Fadanring, 
Croyez que votre amour m offre un culte odieury 
Que ma fierté rougit d imputer a mes yeux. 


IDAMAS: 


Cet amour que rejette un mepris qui m'outrage , 
Veut bien ne pas s armer d'un orgueil fi ſauvage. 
L'objet de vos terreurs annonce un interet 
Qu'on a lieu de juger plus fort qu'il ne paroit. 


Son ſort eſt en vos mains, vous en Ctes PFarbitre 


Pendant qu'il vit encor profitez de ce titre. 
Votre cceur , qu'il revolte & qu'il eut dit flatter, 
Peyt rentrer en lui-meme , & s aller conſulter ; 
Je viendrai dans une heure en ſavoir la reponle , 2 
t voir ſi cel ha haine ou x amour qui prononces 


Fin du m Ace. 
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ACTE IL L 


SCENE PREMIERE. 
IDAMAS, THIRRENE, GARDES, 


ID A MAS. 
T Þ ne puis plus douter du deſtin de Phondiaies 3 


razile avoit cache ſa naiſſance & ſon crime. 

Son zele crut devoit , au ſang, a Vamitie, | 

et appui qu'implo: · ient amour & la pitiè. 

Mon bonheur deſormais paſſe mon eſperance. 

e triomphe, Thirrene , & tiens ſous ma puiſſance 
objet de cet amour, par un pere opprime , 

ontre qui , mais en vain, mon rival s eſt arme. 
Quel plaiſir de pourſuivre un rival que j; abhorre! 

de Vatracher d'un coeur ou ſon nom vit encore! 


De Ventendre gemir dans la nuit du tombeau ! 
Je joindre a ſa douleur un ſupplice nouveau! 


THIRRENE. 
inf de votre amour impetueuſe flamme, 
Je ce ſeul mouvement ſemble agiter votre ame. 


Seigneur! que j'en critins le pouvoir dangereux, 
ue je crans. 


, -- 


if AE _ 
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e e eee eee 
Tu fremis d'un pouvoir bien domes 

Eft-ce à toi de penſer que l amour me Hechiſſe; ; 

Toi, qui vis & ma honte & mon premier ſupplice ; 

Lhorreur de cet exil ob je coulai mes jours , IDA 

Od Univers muet me laiſſa ſans ſeqours? 

Phœdime va paroitre, & ma haine cachte, 

Va feindre une pitis de ſes latmes tbũchꝭe. 

Ma flamme en peut encore exciter le dedain 

Mais il reſte à ton 'maitre un moyen plus certain, 

Je te Tai dit... Il fant que e cœur de Pherdime 

S'attende à voir alors immoler ma victime; 

Je vais ſur cette image en fixer le regard, 

Et ſi prompte a voler au- deva. du poignard , 

Son trouble la rèſoud à eimenter ma chaine, 

Maitre alors de ſon fort , je devoile ma haine; 

J'immale Palamede & j'eteins dans ſon ſang 

Le reſte de ce nom fi ſuſpect à mon rang. 

| THIRRENE 
Seigneur, je veis Pheœdime, & fi jen erois ſes 
Son cceur nourrit toujours les plus vives allarmes. 


TE « 
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.'SCE'SE UL 


IDAMAS, PHEDIME , THIRRENE, 
GARDES. 
IDAMAS, 


IE ne ſus plus ſurpris de vos foins gintreux; 
adam? , & ce vieillard ſi digne de vos vœux, 


$ 5 Que vous ne fecourtez qua titre de ſujette, 
Eft bien plus cher encore à votre ame inquiette, 
PHEDIME. 


Vous avez vu Trazile, & je voudrois en vain 
Renfermer plus long: tems ce ſecret dans mon ſein ; 
Helas ! je ne Vai tu que pour fuir Vinfamie , 

Que ma folle imprudence a jetts ſur ma vie. 

Le Ciel pour me confondre a voulu Feclairer , 
erte vengeance eſt juſte & je dois Vadorer, 

Que ſur moi ſeulement ſon equite ſevere 

Na-t-elle raſſemble les traits de fa colere ! 

alloit- il dans ma chite envelopper un Rot, 

Si digne d'un bonheur qu'il eut goiite ſans moi ? 


IDAMAS, 
Madame, vous ſave que pret 4 le defendre , 0 
Mon amour n attend plus qu un mot pour vous le readr 


96 PAD uA, 
Vous avez en ſecret conſults votre cœur; 


Parlez; de vos dedains mon zèle eſt-il vainqueur? 
p HA DIM E. 


Lorſque vos mains, peut- etre, ont arme le barbare 
Qui maſſacra l poux, dont la mort me ſepare; 
Vous eſperez, cruel, que je puiſſe changer ? 

Ah! reſpectez ma gloire, & loin de Voutrager, 
Oſeꝛ ſouſtraire au poids de votre tyrannie , 

Vn Roi dont vous voyez la carriere finie. 


Pouvez-yous, ſans horreur, contempler ſon deſtin? 


Pouvez-vous exiger que cette meme main « 
Qui porta dans ſon cœur cette atteinte cruelle , 
Faſſe encore a ſa gloire une injure nouvelle? 
Nieſt- ce donc point aſſez d'avoir dans ſa maiſon , 
Repandu la diſcorde & Phorreur de mon nom 
De voir que cet arrèt qui termine ſa vie, 

Que la mort de ſon fils dont fa chiite eſt ſuivie, 
Du bruit de mon opprobre ont rempli l' univers; 
Faut- il que mon amour apres tant de revers, 
Loin de s'humilier & de verſer des larmes, 

Dans les bras d'un barbare étouffe ſes allarmes; 
Qu'il trahiſſe un epoux, qu'il foule ſon tombeau , 
Et ſur ſa cendre enfin couronne ſon bourreau ? 


IDAMAS. 
Son bourreau; moi! Madame, & ſur quelle apparer 


- Fandez-vous ce ſoupgon dont ma gloire s'offence. 
Tiric 
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Tiridate n'a yu le rivage des morts , 


Qu'en ſuccombant , dit-on , ſous ſes propres efforts ; 


Qu'en s arrachant des bras d'une Garde attentive ; 
Et quant à ce yieillard qu'il faut que je proſcrive, 
Peut-il vous inſpirer des ſentimens ſi chers, 
Lui qui vous pourſuivit, qui vous chargea de fers; 
Qui vous en fait encor trainer lignominie , 
Qui ne vous fut connu que par ſa tyrannie. 
PH DIM E. 
Ah! c eſt par fa juſtice & par fa fermeté, 
Par ce prix qu'il devoit a ma temerite, 
Qu'il paroit a mes yeux plus reſpectable encore; 
Plus digne des regrets de ce coeur qui l' honore. 
Le comble de mes maux eſt de n offrir pour lui 
Que des larmes ſans force & des vœux ſans appui. 
N'enviez point les pleurs d'une pitie fi tendre; 
Je les vendis trop cher pour ne pas les repandre , 
Pour ne pas conſerver au meilleur de nos Rois, 
Un ſentiment ſi noble & fi juſte à la fois. 
IDAMAS. 
He bien, conſerver-lui cette pitie fidelle ; 
Faites-lui de ma honte une gloire cruelle. 
Loin de vous condamner, je veux que devant moi; 
Il vienne voir lui-meme eclater votre effroi, 
Je congois que des pleurs, verſes en ſa preſence , 
Ne peuvent qu'adoucir horreur de ma vengeance 
Je lui dois ce triomphe & fans aller plus loin , 
| E 
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98 PHD I Ii , 
Madame, en ce lieu mème il en ſera temoln, 


(4 Arcas. ) 
Qu'on me Tamène. Allez. 


PHEDIM E. 
' Qu'ordonnez-yous, , barbare 


Vous youlez, Ciel ?., 
IDAMAS. POR 

| Je veux que ce zele biſar 

Faſſe un effort plus grand & plus digne de lui. 

Qu'il livre ce vieillard loin d'en ètre Pappui. 

La victime echappoit au coup qui la menace, 

Je vous offrois , Madame, & mon Trone & ſa grace 

Puiſque ſa mort vous ſemble un ſpectacle Inq dou: 


( A ſes Gardes.) 
Soldats..... Que ce vieillard expire a ſes genoux. 


PHODIME. 


Ah! cruel J..., Arretez , n'immolez que Phœdime, 
Vous n'avez pas beſoin d'appeller la victime. 

Elle tombe à vos pieds, prete a vous obeir , 

- Prete a vaincre ce cœur qui n'oſoit vous trahir. 
Vous vous imaginez qu'aux pieds du ſanctuaire, 
Ma haine va flechir ſous un devoir ſevere; 

Mais le crime jamais n'eut Vart de cimenter 

Les droits que la vertu fait ſeule reſpeQer, 

Les Dieux ne ſcellent point un pouvoir tyranniquz 
Dont le glaive eſt la force, & la mort la replique, 


Stir de 
Sous v 
Vous 
Repro 
La ver 
L'art d 
Vil tal 
Et le 1; 


Madan 
Je ne m 
Les Die 
Je vous 
Qu'il ſe 
Je ne v 
Faurai 
Le tems 
Je vous 
De notr 


TRAECEEDIE. 99 


dür de mes ſentimens, que rien ne peut changer, 
Sous votre horrible loi vous pouvez me ranger. 
Vous ne ſcauriez du moins a ce cœur qu elle engage 
Reprocher des detours dont j'ignore Vuſage. 

La vertu n'admet point art de trahir ſon-cceur ; 
Lart d'embellir un front, un maſque fans pudeur ; 
Vil talent dont il faut que le charme corrompe ; 

Et le lache qu'il ſert, & le foible qu'il trompe. 


IDAMAS. 


Madame , il me ſuffit d'obtenir votre main. 
Je ne me flattois pas d'un changement ſoudain. 
Les Dieux dont i depend Fopereront peut-etre. 
Je vous rends Palamede, il va bientot paroitre. 
Qu'il ſoit libre, Madame, & vive parmi nous. 
Je ne yeux point troubler un entretien {i doux. 
Vaurai ſoin qu'on vous laiſſe & qu'on donne a ſes larmes, 
Le tems de ſe meler a vos tendres allarmes. 
Je vous quitte , Madame, & cours a mes Sujets, 
2 notreauguſte chaine ordonner les apprets, 
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SCENE III 
P HG DIM E, ſeute. PAL 
25 | ui 
A H! que loin d'eclairer une pompe cruelle, : 7 
Ce joùr n eſt- il funeſte a ce peuple infidele ! 
| aux 


Que fais- je, malheureuſe? a qui vais- je aſſurer 
Des droits dont un Heros a daigne s honorer? 
Ah ! que tu vas fremir, ombre chere & ſanglante ! A 

Mais je dois à ton pere une pitiè conſtante. 1 
Peins-toi ce malheureux par la faim conſume , 
Trainant aux pieds d'un monſtre un ètre inanime, ( Aſs 


Helas ! m. 


Pardonne a ma terreur cet affreux ſacrifice. T es qu 
Ne crois pas que long-tems Idamas en jouiſſe. urs 1acr 
De la fave 


Je ſcaurai me ſouſtraire a ſon joug odieux. | 
Je veux..... Mais quel objet ſe preſente a mes yeux ( Apper, 


Quel trouble ſe repand dans mon ame eperdue } Quel objet 
| ue vois- 
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SCENE IV. 
PALAMEDE, ſoutenu par des Soldats 
qui ſe reti rent apres qu'il s'eſt aſſis; 
PH C DIM E, qui eſt encore ZAMIRE , 
aux yeux de Palamede. | 


PAL AME D E, en entrant. 


A M Es foibles regards la lumiere eſt rendue! 
Helas ! mes yeux à peine en ſoutiennent Veclat, 


< (Aſis.) | 


0 yous qui Pun barbare eclairez Pattentat , 


Murs facres qui jadis annonciez ma puiſſance , 
De la faveur du ſort vous voyez Vinconſtance., 
( Appercevant Phedime qui approche. ) 
Quel objet en tremblant porte vers moi ſes pas? 
Que vois-je? Juſte Ciel, Zamire dans mes bras! 


PH CDIME. 


h, Seigneur!c'eſt aux pieds d'un Roi que je rèvere. 
PALAME D E Ia relevant. 


nel nom me donnez-vous, 6 Zamire ! & ma mere l. 
nom vous eſt bien dit. Vos ſoins induſtrieux 


Eüj 
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L'ont rendu bien auguſte & bien cher a mes yeux. 
Pardonnez ſi Veffort d'un zele que j admire 

Laiſſe encor dans mon cœur un trait qui le dechire; 
Si mon amour nourrit un deſeſpoir affrenx , 

Et vers un filsingrat pouſſe un cri douloureux. 

Le cruel m'outragea , mais malgre ſon ivreſſe 

Je ne puis ètouffer un reſte de tendreſſe. 

Vit-il encor? Le Ciel, de fon crime indignè, 
Dans ſon juſte courroux J auroit-il epargne ? 


PH CD IM. E. 


Que nepuis-je tarir la ſource de vos larmes, 
Et d'un eſpoir ſi doux vous voir goũter les charmes ! 


ALA ME DE 


Ah!] qu'eſt- ce que j; entens ce n'eſt donc plus en lui 
Qu un pere doit chercher fa joie & ſon appui ? 
Dieux, qui me Venleyez, que vos fayeurs ſont vaines ! 
Que ne me laiſſiez-· vous dans I horreur de mes chaines! 
He ! depuis quand ces Dieux me l'ont-ils donc ravi:? 
S avez- vous de quel trait leur courroux s eſt ſeryi? 


pH G DIM E. 


Eelas ! Jen accuſois une main criminelle, 

Mais on veut que ce coup ſoit le fruit de ſon zele. 
Inſtruit de vos malheurs & de votre danger 

Des fureurs d'un barbare il venoit vous venget. 
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Cette noble entrepriſe animoit ſon courage, 

Quand le Ciel... Pardonnez fi cetteaffreuſe image 
Pcnetre encor mon ame & m'arrache des pleurs, 
Vous me yoyez fremir du plus grand des malheurs; 
Vous perdez dans ce fils, dont j honore la cendre, 
Et Vappuile plus ferme, & le fils le plus tendre. 


PALAME D E. 


Que dites- vous, Zamire? He!qui peut mieux que moi 
Rendre compte d'un cœur dont j e prouvai la foi ? 
Eſt- ce a moi qu'il faut peindre une vertu ſi rare? 
Ne pour remplir ce Trone oi je vois un barbare, 
Moi mème dans heſpoir de Ty placer un jour, 
je formai ce Heros egare par Pamour. 
Si ſon crime a trouble des jours que je dèteſte, 
Je n'en accuſe, helas! qu une beaute funeſte. 
On peut vous avoir dit. Ce Prince infortune, 
Jouiſſoit du triomphe aux Heros deſtine, 
Micene en conſaeroit la valeur intrepide, 
Lorſque pour fa ruine une beaute perfide 
Forma dans le ſilence & dans, obſcurite 
Le projet d'aſſervir fon courage indompte, 
Sous le faſte impoſant dune vertu ſauvage, 
da ſourde ambition medita cet ouvrage. 
Je vis ſon fol amant, au mepris du devoir, 
Lever un front rebelle & braver mon pouvoir; 
Je le vis ſans reſpect, guide par ſon ivreſſe, 
Porter le dgſeſpoir au ſein de ma vizillefle. 
Eiv 


6 Preps, 
Peignez-vous la douleur d'un pere malheureux, 
Meconnu par un fils, Fobjet de tous ſes vœux; 
Vn fils..... Mais il n'eſt plus, & cette mort cruelle 
R' ouvre le cœur d'un pere a ſon ombre infidelle. 
Le cri de la nature eſt le ſeul que j; entends. 
Heureux que ma douleur , dans mes derniers inſtans } 
Puiſſe à vos pleurs du moins mCler ſon amertume, 
Un eſpoir flatteroit ce cœur qu'elle conſume, 
Comble de vos bienfaits , i] me feroit bien doux 
De laiſſer en mourant un Trone à vos genoux ; 
Mais je nai conſervè ni ſceptre, ni famille, 

Te ne puis yous offrir que le nom de ma fille. 


PHEDIME. 


De votre fille!6 Ciel! que ce nom glorieux 

Seroit pour ma tendreſſe un titre precieux ! 

Vos mains decerneroient aux larmes de Zamire 

Un prix cent fois plus cher,plus touchant qu'un Empire, 
Si vous pouviez ſentir combien ce rang flatteur..... 
Mais que dis- je? Eſt- ce à moi d'en goũter la douceur ? 
De ſoufftir qu'une erreur dont mon ivreſle abuſe, 
Ai'oflie une gloire , helas ! dont je ſerois conſuſe? 
Moi, votre ſille !.... Non, & cen'eftpoint a moi 

De reconnoitre en vous un autre qu2 mon Roi, 

Je rai point merite ce titre reſpectable, 

Le deſtin m'ecarta de ce rang honorable , 

Je ne dois point ſonger dans mon abaiſſement, 

A la gloire d uh choix que votre fort dement. 
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SCENE V. 


PALAMEDE , PHpME, TRAZILE, 
GARDES. 


TRAZILE. 
()Srrar paroitre & percer un aſyle. . 
PH C DIM E. 


Ah, Seigneur! vous voyez le genereux Trazile 
Souffrez que par Zamire il vous ſoit prelente z. 
Vous voyez un ami dont la fidelite.....! 


PALAM EDE. 


n Ami! quoi ! les Dizux ont degrade mon ©tre * 
Et je trouve un ſujet qui reconnoit ſon maitre. 


TRAZILE 


Dui , Seigneur, il en eſt dont les efforts conſtans 
dependent jamais ni des lieux, ni des tems, 

2 premier ſoin peut- tie en paroitra hilarre 
'ous me voyez charge des ordres d'un barbare, 

dur de vaines terreurs il Ma fait appellet 

our venir de fa part vous voir & vous parler. 
emonſtre a preſume qu'une douleur ſecrette, 
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Pourroit vous inſpirer une prompte retraite- 
Ce depart Ta trouble; ſes ſoupgons inquiets 
Veulent pouvoir toujours eclairer vos projets. 
Et de ſa defiance en allarmes fertile, 

Vous n'avez obtenu que ſa Cour pour aſyle. 


PALAMEDE. 


C'eſt le ſort des tyrans d prouver cet effroi, 
La paix ne peut regner que dans le coeur d'un Roi. 


TRAZ II E. 


Ces farouches Soldats attentifs a l'inſtruire, 
Dans votre appartement ſont prets a vous conduire. 
Le tyran leur permet d adoucir vos revers, 
Mais il veut ſur vos pas leurs yeux toujours ouverts. 


PALAME DE. 


Ah! qu'il ceſſe de craindre une aveugle vengeance: 
Je ne veux qu'eviter ſon horrible preſence. 

(A Phedime.) 
Je ne veux qu'applaudir & que ſavoir heureux 
Lobjet le plus aimable & le plus vertueux. 
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SCENE VI 
rem l 


TRAZLLE. 


M A fille, demeurez , & ſouffrez que ma bouche 
Vous revele à yous-mEme un ſecret qui vous touche. 


PH CCD IME. 


Un ſecret ! Ciel ! à moi! vous me faites trembler; 
Le ſort d'un nouveau coup voudroit-il m'accabler ? 


1 


Non, ma ſille, le ſort, à nos vœux fugorable 4 

Ne fait que reprouver un hymen execrabie. 

veut vous retenir dz ans des liens plus doux. 

Notre erreur vous tempo. Etz J al vu votre epoux, 


PRED 1 M F. 


Mon epoux l. . . Ciel! courons, il faut que je le voie. 
faut... Mais quel poiſon ſe repand ſur ma joĩe? 
(uel trouble dans mon ceeurſe mele à mes tranſports ? 
Mon epoux d'un barbare a trompe les efforts; 


vit, & inſtant meme où je le vois paroitre , 
It inſtant où ſa femme accepte un nouveau maitre! 
E vj 


18 Pxr&eDsTIME; 

He, qp2naltreegrands Dieuxlſon tyran, ſon bourreauß 
Lſtaſſin de fon pere, ou du moins ſon fleau. 
Ak, Trazile! daiqney au fond de cet abime 
. tendre la main à la triſte Phœ dime. 

De quel font pourra-t-elle aborder un Epoux 
Qui ſe livre {ans doute aux tranſports les plus doux. 
Ah! courez , prevenez ſa tendreffe ontragee. 
Peignez- lui les horreurs ou mon ame eſt plongèe. 
Mes larmes, mes combats...Dans le trouble où je ſuis, 
Me cacher, me confondre, eſt tout ce que puis. 
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ACTE IIR 
SCENE PREMIERE. 
PHEDIME, CLEONE. 


PHEDIME. 


An! qu'ai-je vu, Cleone , &qu'elle eſt mamiſer? ? 

Je ne puis plus ſortir qu'une Cour ne m'eclaire! ov * 

Que des Gardes nombrews ne marchent devant moi, 

Et n' annoncent par-tout Fepouſe de leur Roi ! 

Ah ! que cette grandeur, dont on vante les charmes, 

Entraine avec ſon faſte & de ſoins & d'allarmes !: 

Non; ce n'eſt qu'une idole à qui la vanite 

Immole ſon repos, & vend ſa liberté. 

Comment fuir tant d' objets ſans en etre appercue ? 

Ne ſgais- tu point, Cleone , une ſecrette iſſue? 

Que dita mon epoux , & que va-t- il penſer, 

D' un amour qui fe cache au lieu de s clancer? 
LEONE. 

He, ne comptez-vous plus ſur les ſoins de Trazile 

Penſez- vous que ſon coeur ſoit muet & tranquile ;- 

Ah ! ce moment peut- tre eſt le moment fatal, 

Cuſa douleur annonce un odieux Riyal | 
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SCENE II. 
PHEDINE, CLEONE, TRAZILE, 


TRAZILE, 
(} Uarrzxpri-vous ma fille, & quelle defiance 


Vous fait de votre Epoux craindre encor la preſence ? 
; Venez voir ce Heros qu'un zèle genereux , 

Trouva Fart de ſouſtraire à des ordres affreux. 

Il vous racontera le hardi ſtratagẽme, 

D'un Soldat qui sl offrit a ſe livrer lui-meme , 


Qui ſous ſes traits encore empreints de quelque eclat ,. 


Trompa ſes aſſaſſins, fiers de leur attentat. 
PHEDIME. 


Mon pere l.. Croyez- vous que ſi mon cœur balance, 


Il ait moins de tendreſſe & moins d impatience; 

Mais n'avez vous pas vu le cortege odieux | 
Charge de m,annoncer , de me ſuivre en tous lieux? 
Idamas veut d6ja que l'on me traite en Reine, 

Que j'entraine après moi la marque ſouveraine. 
Voulez- vous que j ètale aux yenn de mon epoux , 
Ce faſte injurieux, digne de ſon, coyrrgux ? 


Guidez mes pas tremblans, je ſuis prete a vous ſuiv res + 


Dans ce trouble d ailleurs je ng ſgaurgis plas Vi Vc. 


Je voi 


TR AGH Dr E. ITY 


Vous ne me dites point ſi de mon ſort affreux , 
Si de cet appareil dont-Veclat eſt honteux , 
Vous avez prevenu-le Heros qu'il outrage. 
Vous deviez a ce coup preparer ſon courage; 
Vous ſentez quelle horreur ya ſoudain le ſaiſir. 


TRAZ ILE. 


He, pour l'y preparer en ai-je eu le loiſir? 

Dans les tranſports d'un coeur enivre de Phœdime, 
A-t-on pu lui parler que du feu qui Panime , - 

Que d'un pere & d'un fils dont le ſort malheurews 
N'a rendu ſon courroux que plus impetueux. 
Mon cœur a moins fremi de Ferreur de faflame , 
Que de Pimpatience ou ſe livre ſon ame. 

De mes bras tous tremblans i] vouloit s'arracher, 
Courons. N'attzndez pas qu'il vienne vous chercher. 
Evitons ce peril dont Jai dũ vous inſtruire, 

Ce Palais m' eſt connu , laiſſez- moi vous conduire, 
Le cortege brillant, pret à ſuivre vos pas, 

Eft la pompe du Trone offert a vos appas. 

Le ſeul zele le guide, & non la defiance; 

Venez : on peut, ma fille, eviter ſa preſence. 


BHG DIM E. 


Je vous ſuis.. Dieux puiſſans, ſoyeꝝ ſeuls les tẽmoins. 
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SCENE III. 


TIRID ATE, PHEDIME , TRAZILE ; 
CLEONE. 


TIRID AT EAI Eſclaue gui Va conduit. 


J E vois Pho dime, adieu. Je rends grace à tes ſoins. 
PH C D IME. 


Ou ſuis- je? De mes ſens quelle terreur s'empare ? 
( 4 Tiridate.) | 
Imprudent, tu parois dans cette Cour barbare ? 


TIRIDATE. 


Oui, ma chere Phœdime, embraſſe ton epoux , 
Embraſſe cet Amant digne d'un fort plus doux. 

He ! qu'ai- je a menager lorſqu'un malheureux pere, 
Ele ve juſqu'a moi le cri de fa misere ? | 
Lorſque prompte à pourvoir au ſoutien de ſes jours 
Tu te livrois toi meme au peril que je cours? 


nr . 


Seigneur, eſt ce le lieu que vos tendres allarmes 
Ont choiſi pour repandre & oonfondre vos larmes. 
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je ſcais que le Tyran s arracha de nos fers, 
Dans un age oi vos yeux Ctoient a peine ouverts; 


Que les hommes obſcurs dont S entoure ce tratre, 
N*approchoient point du Tròne, & n' ont pu vous connoitres 


Dans ces murs cependant, craignez de vous montrer, 
Vene. | 


TIRIDATE. 


Ah! laiſſe-moile tems de reſpirer, 
L aiſſe-moi dans le ſein dune epouſe fidelle , 
Epancher un cœur tendre & toujours digne d elle: 


p HC DIM E. 


Non; ce n'eſt point ici que tu dois l pancher, 
Tes ſoins me font fremir , au lieu de me toucher; 
D' un tranſport dangereux èvitons Iimprudence ; 
Suis moi. | 
: TIRTDATE 

Permets du moins qu'au gre de ma vengeance | 
Vexamine un moment des lieux ou ma fureur 
Veut porter ce jour meme & le trouble & Thorreur; 
I! eſt tems que d'un ſang a ma race funeſte, 
Que des monſtresd'Argos j extermine le reſte. 
di j en erois appareil dont Feciat m'a frappe , 
De Vhymen d'Idamas on. paroit occupe , 
Loin d'en preſſer lui-meme & la pompe & la fete, 
Que ce ſoit ma vengeance & ſa mort qu'il apprete, 
daus pert , ſans effort je puis Venyelopper. 
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C'eſt au Temple, a I Autel où je yeux le frapper; 


Au ſein de ſon triomphe, aux yeux de la barbare, 


Dont la flame aſſortit la chaine qu'il prepare, 
Jignore quel objet a feduitle cruel, | 


Mais ſans doute il eprouve un tranſport My" 5 2411 


Il eſt ne pour ce monſtre & pour s'unir enſemble, 
Il faut que dans ſes mœurs ce couple ſe reſſemble. 
Frappons- les I'un & autre. Etouffons dans leur ſein 
Des poiſons dont leurs feux meleroit le levain. 

Tu partages ſans doute un courroux Jegitime , 

Ta fureur va ſe joindre à ce feu qui m anime. 


pH GC DIM E. 


Wen doute point: je veux partager ce tranſpor. 
Surprends ton ennemi, charge toi de ſa mort, 

Je reponds de Vobjet qui charme le perfide, 

Je reponds de fa perte & du Dieu qui me guide. 
Tu ne ſoupgonnes point cet objet odieux? 

Je veux te le montrer expirant a tes yeux; 

Je n'ai point dementi tes feux que j'ai fait naitre, 
A de nobles tranſports tu vas me 'reconnoitre, 


F1I:RID ATE. 


Ah Phcedime! ma haine a paſſè dans ton cceur, 
Que ce noble delire eſt cher a ma douleur ! 


Qu'ilm'eſt doux d'eprouyer apres tant de diſgraces... 


Ta me 


Qu'un 
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TIRI DATE, PH@TDIME , TRAZILE, 

CLEONE, THIRRENE, Cortége qui a 

| devancè le Roi, & qui ſe range autour 
du Theatre, 


THIRRENE., 


Tour s empreſſe, Madam voler ſur vos traces. 
Fai devancè le Roi, le Pretre vous attend. 
Vai vu de votre hymen J appareil eclatant ; 
Rien n'egale la pompe , & fur-tout Fallegrefle....« 
TIRIDATE. | 
| (A Phadime,) 
Quel coup de foudre? O Ciel l.. Eſt-ce à toi qu'on s'adrefle ? 


PNA D LME. 


Tu me vois confondue. Apprends qu'un inhumain, 
Qu'un monſtre. 


TIRID AT E. 
| Que dis-tu ? 
Gree 
PH@TDIME. 
Que la force à la main. 


. or 
— 
— 


— — 
. 
> 


116 PRG uA, 
TIRID AT E. 


Arrete. Epargne- moi Ihorreur de cet outrage 5 
Je ne veux point, cruelle , en ſcayoir davantages 


THIRRENE. 


Que pretend la fureur de cet audacieux ? 
Vous &pouſez mon Maitre, & Ion oſe à mes yeux... 


IXI DATE 


Elle epouſe ton Maitre ?., Ah l ſgait-il le barbare, 
Scait=il?..... Mais quel tranſport m'avilit & m'egare ? 
Je rougis de mon trouble, & ce n'eſt qu'au mepris...e 


THIRRENE 


Inſolent, tu pairas & ce trouble & tes cris. 
De ton emportement je ſerois le complice; 


Qu on le mene à la Tour: Gardes, qu'on le ſaiſiſſe- 
PH CD IME. 

Barbares, arrètez: reſpectez ſa douleur. 
TIXNI DATE 


Ah! cette pitie feinte inſulte a mon malheur. 
Garde ces ſentimens qui m'indignent encore, 
A Tohjet qui te charme & qui te deshonore. 
Va, previens ce perfide, & le ſuis a VAutel, 
Va jurer à ſa flame un amour eternel, 


Laiſſe 
Loin 
Ne fo 
Qui 


Daign 


TxRAGEDIE 117 
Je ne m'etonne plus ſi ta vaine prudence , 
M'ecartoit de ves lieux & craignoit ma preſence 

Tu m'evitois, parjure, & youlois ſans remords A 

Te livrer a des feux que genoient mes tranſports 5 
Va, tu peux te donner a ton vainqueur farouche, 
Jeſpere que les Dieux qu'atteſtera ta bouche, 
Vangeront quelque jour de tes ſermens affreux, 
Leur gloire, leurs Autels , & ma flame avec eux; 


PH CD IME. 


Ah! connois mieux ce cœur qu'ontrage ta colere. ,, 
Mais helas! on Ventraine , & d'un affreux myſtere ; 


Je rai pu. 
SCENE V. 


PH@TDIME , TRAZILE, THIRRENE | 
C LEONE. Suite, 


THIRRENE. 


4 


L A1$SSEz-LA cet odieux Amant , 
Laiſſez-la ſa douleur & ſon emportement. 
Loin de plaindre ſon ſort & d'en gemir yous-meme 3 
Ne ſongez qu au bonheur d'un Prince qui vous aime, 
Qui vous offre ſon Trône, & qui de ſon courroux, 
Daigne en votre faveuri..uy 


118 PR DDI N 2, 
pH D IME. 


Ah ! que me dites- vous? 
Laiſſez-moi. Je ne veux dans ce trouble funeſte 
Que gemir , qu abréger des jours que je deteſte. 


SCENE VI. 


IDAMAS , PHGDIME, THIRRENE, 


ITRAZILE, CLEONE, ARCAS. Suite: 
IDAMAS. 


© Manner ;*paroiſſez, Il eſt tems que mon cceur , 
Des fers dont il gemit goiite enfin la douceur ; 
Venez voir eclater un tranſport unanime , 

Venez : on n'attend plus qu'Idamas & Phœdime. 


THIRRENE. 


Ah, Seigneur! Quel projeta forme votre amour? 
Sgavez- vous a quel crime il a donnè le jour. 


| | IDAMAS. 
Comment ? 


THIRRENE. 


v ous prèſum ies qu'un epoux & qu'un pere; 
Infpicoient a Fhœ dune une pitie ſi chere; 


Votre - 
Que di: 
J ene P 


ar 


pere; 


7 R 1 6 E D- X . 119 
L'mgrate vous trompoit. Un odieux rival, 
Un traitre etoit Jobjet de ſon trouble fatal. 
IDAMAS. 


Que. dis- tu? Juſte Ciel! Elle avoit limpudence. 
Mais non, jecoute — un ſorpgon qui l' offence. 

( 4 Pladime.) | & f 399 
Non, Madame, on a You mallarmer Tar un cœur, 
Dont le mien a ſur-tout admire la candeur. 


Souffrez que mon amour repare cet outrage. | 


Souffrez que de fa chaine il conſomme Pouvrages. 
LePretre nous attend; daignez ſuivre mes pas. 


PHEDIME. 


Je vous Taro promt Je ne men defends pa 3. 
Mais , Seigneur, e 


I D A M & % 
Acheves. Je friſſonne d avance; 
Mt: PHEDIME., 


Votre amour exigeoit de mon obèiſſance. . 
Que dis- je? Quel aveu ?..... Pardonnez mon effrol. . 


Je ne puis plus, Seigneur, dif {poſer de ma foi, 
IDAM AS. 


Eſt-ce vous qui i patlez] ? Eft-ce Vous, infidelle 
Vous dont le ceeur farouche & la bouche craelle , 


5 


120 PHD NE, 
Ne m'atmoncent jamais qu'un deſeſpoir affreux? 
Se pourroit- il qu'un traitre eat balance mes feux $- 
x 4 ( 4 Traxzite.) 
Se pourroit-il.... a ; eſt-ce toi, temeraire? 
Eſt· oe toi dont Faudace a conduit ce myſtere:? 
Parle. Quel inſolent au milieu de ma 2 n e. M 
Oſe me diſputer Vobjet de mon amour a 


1 en 


D' un appui ſi honteux vous e mon 2z2le? pA 
115. 5 que ſervant une ardeur criminelle.,.,, AL 


51 


* 


I DAM AS. n 1 
Traitre , tu ne ſets point un rival odieux? 
He bien; nous allons voir ſi cet audacieux..... Try 
Que dis- je? od Savilit la fiertè de mon ame? 
Qui, moi, voir cet objet d'une perfide flame! Approc 
Moi, grands Dieux , m'expoſer a rougir devant lui! Viens y, 
Ah! Jaime cent fois mieux devorer mon ennui. L'abime 


Jaime migux dans ſon ſang etouffer ſon ivreſſe; L'hymer 
Commenconsparle ſein qu'epargnoit ma foibleſſe. ¶ On dit q 


(4 Arcas.) 15 | | I Je veux h 
Allez; que le vieillard foitconduit en ces lieu. I Font redo 
(4 Phadime,,) | - I Mais d'ur 


Oui, cruelle , ſon ſang va couler ſous vos yeux. JF Loublig 
Vous fremiſiez?...O Ciell quel pouvoir ont vos che 
He bien 4 fi ce vicillard « ſeu] part à vos  larmes 1 


1 


TND Z. rat 


Ne laiſſez point, Madame, échapper ce moment ; 


Pour la derniere fois le cqurroux qui m' anime, 
Veut bien à ſes tranſports arracher la victime; 
Vous pouver la fauyer, Ordonnea de ſon ſort, 
D'un ſeul mot va dfpendre ou ſa grace ou {a mort. 
Vous la yvoyezpargitre,. . 


TIE 


* * — 1 102 


tives 2 
W, 


« JQN405 MET 


8 CE NE VII. 


PALAMEDE, IDAMAS , PHEDIME , 
TRAZILE, THIRRENE*, CLEONE , 
ARCAS. Suite, 


IDAMAS. 


A Prnocur, miſtrable; 

Approche, viens jouir de Phorreur qui m'accable; 

Viens voir Tetat cruel , le deſefpoir affreux, 

L'abime ou Fon replonge un amour malheureux, 

Lhymen alloit fixer ce cœur que je dechire : 

On dit qu'un inſolent m'en diſpute Vempire ; 

Je veux bien croire encor que les eris d'un Epoux z 

Font redouter Iaſpe& de ſes mines jaloux ; 

Mais d'un droit dont leurs feux reclament la chimere , 
'oubli ſeul dans mes bras peut flechir ma colère. 

Ta prudence, ton age , & ſur-tout tes malheurs, 

Doivent t avoir acquis quelques droits ſur les coeurs, 


— "I 4 AS. a I PIO N 


122 PH DK, 


Perſuade Fingrate & fais taire la ende: 

La voix de cet &poux que je ſuis las er 
(4 Fine) 2.44.6 09) 

Qu'ons'doigne u moment qx opa nov tote 

Le tems de prononcer ſar mot fort & le leur. 

Si la pitiè ſemporte & me rend HHG, 

Que ce vieillard ſoit libre & teſpectè comme elle; 


Mais fi de mon amour le deſtin n'elf change, 


Vous yoyez ſa priſon, qu'il y ſoit replonge. 


_— ———— 


SCENE VIII. 


PALAME DE, PHEDIME toujours 
| ZAMIRE ales yeux. 


PAL AME DE. 


J E demeure immobile , & mon ame etonnee , 
Jette en tremblant les yeux ſur votre deſtinee. 
Quel etrange rapport elle a mis entre nous; 
Quand je pleurois un fils, vous pleuriez un epouxy 
Zamire |! 

PHEDIME. 


A ce revers ſi prompt & ſi terrible, 
Vous voyeꝛ qu'on meloit un tourment plus horrible; 
Qu' un monſtre à peine inſtruit de ce revers fatal, 


2 2 


* I 


rs 


x3 


le ; 


TRX AC EDE. 123 
Oſoit de mon 6poux ſe nommer le rival; 
Qu'il falloit Feponſer ou vous voir {a victime; 
Je nageois dans Fhorreur du remord & du crime, 
Quand les Dieus attendris far mon funeſte ſort, 
M'ont rendu cet epoux dont je pleurois la mort. 


PALAMEDE. 


Les Dieux ont de ſes jours embraſſè la defenſe ; 

Mon fils eſt donc le ſeul que pourſuit leur yengeaice? 
Mais quel trouble a ce nom vous arrache des pleurs ? 
Qui peut le tendre, helas! fr cher à vos douleurs ? 
Vous vous attendriſſez!... Ah! ma chere Zamire ! 
Quel ſouvenir !. .. Quel trait moi-meme me d&chire! 
Mon cceur ne retentit que de triſtes accens. 

Que m'annoncent ces cris , ces remords ſi preſſans ? 
Eclairciflez le trouble on vous plongez mon ame... 
Eſt-ce un titre ſi faint que cette voix reclame ? 

Par pitie pour un pere ouyrez-moi votre ccaeur.... 
Vous tombez à mes pieds! Ah Phœdime l 


PHEDIME. 
Ah ! Seigneur | 
PALAMEDE. 


Se peut-il que les ſoins d'une pitie ſi tendre , 
Dans le fond de mon cceur n'aient pu vous faire entendre ? 
Quoi, c'eſt vous que je vois; vous que ma cruaute , 
Fit trainer dans Micene avec indignite ! 
Vous qui malgre Varret dont je vous ai fletrie , 
Fij 


184 P H A D M , 

Sur mon malheureux ſort etiez ſeule attendrie 
Qui mettiez votre gloire a m'ouvrir votre ſein, 
A ranimer mon etre épuiſè par la faim ! 

Ah! que cette grandeur eſt en droit de ſeduire { 
Quelle exerce un pouvoir difficile a detruire } 
Je pardonne à mon fils, il eſt juſtifie ; 

Qu'il vienne, qu'il paroiſſe & tout eſt oublie, 


wy, 


SCENSE.IX, 
PALAMEDE, PHE@DIME, THIRRENE, 


Suite. 


THIRRENE, 


Ur cet bs me touche & me raſſure ; 
Du bonheur d'Idamas il doit etre Vaugure , 
Madame, & deformais ſoumiſe a ſon pouvoir. ., 

PAL AME D E. 
Ene , adopter ce monſtre ou flatter ſon eſpoir } 
( 4 Phadime. ) 

Ah, Phcedime ! le Ciel infenfible à vos larmes , ; 
Vous eut-il prepare d'cternelles alarmes ; 
Le fort de votre 6poux vous eut-il en effet 


Permis ce ſacrifice ou plutòt ce forfait; 
Je ne ſouffricois pas que le ſoin de ma vig , 


te 


TREAGAED TE. 125 
Imprimit ſur la votre une telle infamie. 
He ! mes jours valent-ils que d'une lacheté, 
Votre aveugle terreur payit ma liberté? 
Je ſais mourir, Phœdime, & les rides de lage 
Ont efface mes traits ſans'fletrir mon courage. 
Ces bras appeſantis ſont encore tous prets 
A: reprendre leur chaine , inſtrument des forfaits ; 
A trainer au tombeaù les debris dun Monarque , 
Qui veut voir ſans rougir la place qu on lui marque. 


JJ = 


Eſt· ce ainſi qu'abuſant des bontẽs de mon Roi; 
Vous employez. ... 

PALAMEDE. 

$ Perfide , dſes-tu devant moi; 

Ofes-tu pour ton maitre adopter un barbare , 
Dont la cruaute ſeule eſt le titre biſarre? 
Remplis ton miniſtere & ne m'outrage pas. 
Reponds, parle? ou faut-il que I'on guide mes pas? 
| THIRRENE 
Dans les fers, | £7 

PALAMEDE. 

Je te ſuis, 

P HC DIME. 
| 1 Ah! quel moment terrible 
Quel ſpectacle N 
F ij 


126 PneDiME, 
PALAMEDE. 


Arretez, & d'un coeur trop ſenſible 
Ne laiſſez point, Phœdime, eclater la douleur; 
D'un mouyement plus noble honorez mon malheur ; 
Du ſang qui vous adopte imitez le courage; 
Songez que de ce ſang que votre alarme outrage , 
La fiertè diſtingua les heros genereux ; 
Que deſormais leur fille, il faut penſer comme enx. 


SCENE X. 


PH DIM E, ſeule. 
An: je puis pour un Roi, ſi digne de mes larmes, 


Je puis laiſſer ſans honte &clater mes alarmes. | 
Dieux! temoins de mon trouble & de ſon ſortaffreux, 
N'*etes-vous plus touches des pleurs des malheureux ? 
Et toi, dont ce vieillard montre encore Yaudace ; 
Toi, dont ſon œil mourant yoit eteindre la race; 
Hercule, c'eſt à toi d'en etre le vengeur; | 

Guide mon dtſeſpoir, fais paſſer dans mon ceeur 

Ce feu mile & divin dont brfiloit ta grande ame, 

Et confonds le heres qui rougit de fa flamme. 


Fin du troiſieme Ade. 


1 


25, 


1x ? 


FAA 0 i BF. 


SCENE PREM IER E. 


IDAMAS, THIR RENE, GARD ES. 
| ILDAMA S. 


QOuon ! 3 brave, & loin que ma fureur 
Dans le ſein du perfide ait port la terreur, 
Lui-meme il affermit Faudace de Phœdime, 


Et c'eſt moi qu'il a Part de rendre fa vifime ! 

Ah! que ſon inſolence irrite mon courroux, 

Et qu'il va me payer um triomphe ſi dons! 

Mais patle ; quel demon fi:fidele à fa haine , 

Suſcite à ma tendreſſe une funeſte chaine? 

Quel eſt cet ennemi dont il ſert les«ranſports ? 

Le Ciel 1a-tyl fait yaitre ou conduit ſur ces bords. 
OI "THIRREN E. 


Te n'ai pu de ſor nom pbaktterlle myctere. 


Je viens di cs jeune tmbraire; 


Je vous ai déja dit que ſes tranſports jaloux, 

Ont tantòt ſans reſpect gelats contre vous; 

Que j'en ai dans la Tour Etouffe I , 
F iv 


128 P AN u D I, 

Le perfide depuis garde un morne fence; 3 | 

Le cœur gros & rempli des horreurs de foi on forts 

I ne fait que gemir & demander Ja mort; 9 

Sa profonde douleur ne voit que fon injure 5 

Et ne laiſſe Echapper que le nom de 2 — —. _ 
IDAMAS. | 

Quele nom de patjure..( Il faut done que ſonk &ur ;- 

Fut certain d'un retour garant de ſon bonheur? 

Quoi! lorſque j admirois Ia pitibꝭ de Phoedime', (II Ge 


Que j'etois-preſque mu de ſon effort ſublime ,. Gi 
L'infidelle briiloit d'un amour odifux "Ip 8 1 
Et couvroit ce penchant d'un ſoin religieux. Ling 
Ah! qu'un detour fi noir indigne 1 ma tendreſſe ; Daw 
Qu'il revolte mon cœur » honteyx fe f fa foibleſle. | Aus 
(A ſes Gardes. ) 1 e e | Lhor 
Qu'on amene Wale eee F. | Ses la 
Qu'ils viennent recevoir leur PO chatiment z. Un pa 
Allez. * | Du m 
(4 Thirrene,) [#1 ins 199 4 r A peii 
Je leur prepare un genre 40 fupplics'; 7 Vous 

Qu'il faut qu'en expirant ce couple ſe maudifſe; 

T HIRR E N EA 7 1 1 Ah! je 


Te vois deja Phœdime, on vous a prẽvenu- 


12 1 1 Dans u 


. 87 Je vou 


T'#<4'e#Dr8# 129 
SCENE II. 


IDAMAS, PHEDIME, THIRRENE, 
AR CAS, GARDES, 
AR CAS. ; 
8 O N plus grand crime encor ne vous eſt pas connu, 
Seigneur, vous ignore: excès de ſon audace; 
Loin de flechir ſon maitre & d' attendre fa grace, 
L'ingrate , de ſon trouble appuyant fes douleurs , 
Dans Argos elle-meme a couru toute en pleurs; 
A travers une foule elle s eſt Elance : 
L'horreur du deſeſpoir dont elle etoit preſſce, 
Ses larmes , ſes ſanglots avoient deja formé 
Un patti que ſans nous la cruelle eut arme. 
Du milieu de ce Peuple où nous Tavons cherchee ; 
A peine avec effort Pavons- nous arrachee. 
Vous voyez fa fureur peinte encor ſur ſon front. 
IDAMAS-. _ 
Ah! je fremis moi-· mme & ce trait me confond. 
( 4 Pladime.) 
Parjure l... ainſi Vardeur d'une flamme rebelle , 
Dans un delire aveugle égaroit votre zele. 


Je vous pardonne, ingrate , un Eclat fi honteux ; _ 
'Fy | 


130 PRG DVA, 

Cet amour malgrè vous a pu trahir mes feux; 

Mais que d'une douleur fi profonde & ſi tendre g 

Que des cris d'un epoux dont j enviois la cendre, 

Que d'un reſpect ſi faint pour un triſte vieillard, 
Vous ayez employs le voile avec tant dart 

Perfide , un trait ſi noir etoit-il le ſalaire 

Que vous de vier aux ſoins que j aĩ pris pour vousplaire? 

PH C DIME. 


Vous pouvez m'accabler de noms injurieux, 

Lorſqu' avec tant d outrage & dans ces memes lieus 

Les objets les plus chers de mes tendres alarmes, 

Ont attaque ma gloire & fait couler mes larmes, 

Il ne me reſtoit plus qu'a recevoir de vous, 

Les titres qu'a Tenvi m'a donne leur courroux. 

Tel etojt de mon ſort le biſarre caprice , 

Qu'ilne m'offroit par-tout qu'opprobre & qu injuſtice; 

Et qu'en vous aveuglant, une funeſte erreur , 

Devoit tous vous armer d'une egale fureur. 

Peut-etre d'un autre œil verriez vous ma miſere , 

Si ma bouche en avoit revels le myſtere ; 

Mais reqduit au ſilence, un coeur tel que le mien 

Sait gemir de ſon ſort ſans ſe plaindre de rien. 
IDAMAS, 4 par. 


Sans ſe plaindre de rien. . . . Avec quelle impudence, 
Sa fierte devant moi dedaigne fa diente l 

( 4 Phedime. ) 
. Quoi? votre orgueil encor , pour comble denoirceur, 


tice; 


ence, 


ceur; 


| 131 


TRAGHKDI E. 


Pretendroit m'eblouir d'un èclat impoſteur ? 


Alt! & ma defanee eſt facile k confondre, 7 
Je veux bien Texpier, hitez-yous de repondre ; 
Parlez , ne craignez point d irriger mon epurroux ; 
S'i] eſt vrai que la cendre & les cris d'un epoux, 

N aient pu vous arracher à̃ des ardeurs nouvelles; 
Si le ſceau de lhymen doit les rendre fideles, 
Je renonce a vos fers; mais ſangez que ces lieux, 
Vont m'offrir à Finſtant un fvaf otieux ; 
N'attendez pas pour faire unaveu ſi funeſte , 
Qu il me rende temoin d'un feu que je deteſte: 
Quiil ſe livre peut · ire aux manſporis d'un amour 
Dont l'eclat imprudent lui coſiteroit le jour. 
Parlez ; loin de me plaindre & de plus rien pretendre', 
A ce nouvel époux je ſuis prits3 vous rendre. 


 PHEDIME. 
Quentens-je?O Ciel! qui moi? qu aprꝭs tant de reyersy 
Je puſle me reſoudrea porter d autres fer 
Qu'avec un droit ſi ſaint ſur ma reconnoiſſance , 
Tiridate eſſuyat Vaffront dune inconſtance? 
De quelle ingratitude accuſez-vous ma foi ? 
Ah! ce ſoupgon injuſte eſt plus affreux pour mor, 
Plus horrible l. 
IDA MAS. 

| I ſe peut qu un jeune tẽmeraire, 
Ait haſardè ſes vœux dans Peſpoir de 2 
Nous Ventendrons lui- meme. 


75 


132 PA A r I E; 
SCENE III. | 
IDAMAS , TIRIDATE , PHEDIME ; 


* 


Bar| 

THIRRENE, ARCAS - GARDES, : ge f 
IDAMAS | Qu 

| | De 1 

Avrnocur, nutteareu; Un 

Quel delire 0 tes voeux prẽſomptueux ? Un: 
De quel front dſois-tu dEclarer à Phoedime©—& - Ah! 
Un amour dont tu ſais que Thommage eſt un crime > Den 
ayes + #45 % 5 4% Ma f 
je ne m'attendois pas que ce fatal amour ; Was 
Ce feu, jadis ſi cher, dit Vindigner un jour. * 
Pr 


Si j avois pu prè voir que ſes honteux caprices, 
Fuſſent le prix cruel de tant de ſacrifices. . N PI 
Mais que ſert le reproche à mon amour weaki ; 1 
Le ſien de votre gloire eſt ſans doute Ebloui. 
L'infidelle me quitte & prefere le trone , 
Au ſort d'un malheureux que la foudre environne 1 
Je n'en murmure point; puiſſe-t· elle à vos feux, - 7 
Aſſurer deſormais un deſtin plus heureux ; 

Je vous cede des droits dont la perte funeſte, 
D' un aveugle penchant defabuſe le reſte. 


T4 Hr E. 135 
I DAM AS, ab. 
En eſt- ce aſſez ? O ciell Et jamais dans un cœur 
Lartifice ſi loin pouſſa-t-il fa noirceur ? 
( 4 Phadime. ) 
Barbare. .. ainſi votre anie inconſlante & parjure;: * 
Se faiſoit à mes yeux un jeu de Vimpoſture, 
Quoi ? lorſqu'ici yous-meme avec tant de hauteur z* 
De tout autre lien rejettiez la douceur 
Un amant vous reproche une flamme infidelle ; 
Un amant me tranſmet les droits qu'il a ſur elle. 
Ah! c'en eſt trop, perfide, & mon cœur outrage 3. 
De vos liens affreux eſt ſoudain degage. 
Ma flamme, qui d abord sen étoit applaudie, 
Vous abandonne ingrate à votre perfidie, 
Mon trone ni ma foi ne ſauroient devenir 
Le prix d une noirceur qu ib ne faut que punir. 
PH E DIME, tournaiu les yeux vers Tiridate? 


Te pourrois au temoin de cette violence, 
Pardonner un courroux trompe-par Vapparence ;.- 
(A Idamas.) 


Mais vous, cruel, mais vous qui ſayez que mon cœur 


Eat toujours votre flamme & ſon culte en horreur; 
Vous qui toujours plus vil, plus digne de ma haine, 
N*etaliez a mes yeux qu'une execrable chaine, 


Vous que je n acceptai qu à Vaſpe& du poignard.. +7 


134 PHD TN, 
(Se tournant vers Tiridate. 
Pret & percer le ſein. . d un malheureux vieillard .« 


TIRID ATE, tombant aux pieds de Phadime. 


Ab! Phoedime! 
IDAMAS. 
Inſolent, quelle eſt donc ton audace 

TIRIDATE N 
Vois Eclater ma honte à tes pieds que j embraſſe, 
Phœdime l.. quoi ce cœur que javois ſoupgonnẽ 
S immoloit au ſalut d'un Prince mfortune ? ; 

PH@EGDIME. 

Oui, le fer menacant ſuſpendu ſur ſa tee ; 
Ne m'offroit que Fhymen ou fa mort toute pete. 
He comment me refoudre à laiſſer devant moi 
Egorger par un monſtre & ton maitre & mon Roi? 
De quel ceil voir couler ſous un glaive funeſte 
Un ſang dont je venois de ranimer le refte ? 
Mon coeur fut effrays; ce coeur en gemiſſant , 
Ce coeur qui t'adoroit meme en te trahiſſant, 
Fut forcede promettre au monſtre que j abhorre. . 
Que dis- je? ce ſerment me fait fremir encore. 
Peu sen faut que ces lieux tẽmoins de ma terreur, 
Ne viſſent ton amante expirer de douleur. 


ID AMA. 
O Giel! juſqu ou Femporte un aveugle dẽlire, 
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Ai: je pu foutenir Vaudace qu'il inſpire ! 
Vous ai- je donc, cruels , aſſembles en ces lieux 
Pour etre le temoin d'un triomphe odieux ? 

Pour vous aider moi- meme à bannir de votre ame 
Une erreur qui yengeoit le mepris de ma flamme? | 
( 4 Phadime. ) ( 4 Tiridate.) © ii 
Perfide vous mourrez; & toi vil ſeducteur, | 1 

Que retenoit encore un reſte de pudeur, | 

Qui n'dſant 3 mes yeux degrader ta maitrefle , 

D'un nom, ſans doute obſcu gne cachois la baſſeſſe.— 
| TIRIDATE. 


La baſſeſſe 1. . Grands Dieux l. Sais-tu que j etois ne 
Pour te voir à mes pieds tremblant & proſteru? 
Pour punir les fureurs de ta race cruelle, 

Et te voir dans F oubli diſparoitre avec elle? 


ID AMA. 


Dans Voubli , moi , barbare ? He ! qui peut t'inſpirer 
Le delire où tes ſens paroiſſent s'egarer ? * 

Que dis- je? mon coutroux croit percer cet abime ? 
Je le juge aux tranſports que ma haine ranime ? 
Quellehorreur me ſaiſit? Dieuxlin'auriez-· vous trompe? 
De la nuit du tombeau ſeroit-il echappe ? 

Parle, acheve, cruel, d'eclaircir ce myſtere ; 
Serois-tu J ennemi qu'a proſcrit ma colere ? 
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EE EE & ws © 
Ton trouble n'a-t-il pas eclaire ton erreur? 
Ne t'a-t-il pas nomme Vobjet deta fureur? 
N/as-tu pas fur mon front vu Vempreinte divine 
Qui devoit d'un Heros t'annoncer origine? 
IDAMAS. 


Ah! traitre ! c'eſt donc toi que je tiens dans mes fers 


C'eſt toi dont ma fureur crut purger l Univers. 
Ton ſalut eſt le fruit de quelque ftratageme ;- 

Mais j aurai la douceur de me venger moi-mème: 
Les Dieux ne t ont ſauvè que pour mieux me ſervir ; 
Que pour croitre ma haine & la mieux aſſouvir 
Prepare-toi , barbare, à Phorreur des ſupplices, 
Dont la honte t attend ainſi que tes complices. 
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2 . 5 = n . | : þ 
1 x PR, tnt 155 | | 
BO EN Ev. 


IDAMAS ,”TIRIDATE,PHEDIME; 
THIRRENE, ARCAS. Suite. 


UN GARDE. 
A Hl Seigneur, paroiſſez, un Peuple furieux: 


Pouſſe de toutes parts des cris ſeditieux; 

Le ſeul nom de Phœdime excite ces alarmes : 
Phcedime dont le Peuple a vu couler les larmes 
Et dont en frmiſſant il prevoit les malheurs , 

Du zele qui Fanime a rempli tous les cœurs: 
Trazile s'eſt joint meme à leur foule barbare 3 

Et de vos arſenaux le perfide s empare. 


IDAMAS. 
Dieux qu'eſt-ce Jentens l.. que Ihorreut des cachor# 
( En montrant Tiridate & Phadime.) 


De ces traitres ſoudain arrete les complots; 
Que ſur-tout ſepares. & prives Pun de Pautre ;- 
Ils n'ayent d'interprete & de voix que la votre 
Qu'ils aillent dans les fers attendre leur arrt. 


Ma colerg dedaigne un ſpectacle muet. 
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Le fer m' eut delivre de leur aſpect horrible; 
Mais leur mort feroit prompte & je la veux derbe. 
Allez. Jentends les cris du rebelle inſolent 
Qu un regard va me rendre & ſoumis & tremblant. 


Fin du marie © > 7 1 
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ACTE V. 


rr 


SCENE PREMIERE. 


TRAZILE, accompagne d'une foule de 
Soldats. Il fond en entrant ſur quelques 
Gardes places autaur de la priſon. 


"W"Rairnes, diſparoiſſez de ce lieu redoutable , 
Fremiſſez au ſeu] nom d'un vieillard reſpectable. 

( 4 ſa Suite.) 
Et vous, environnez les mars de ce cachot , 
Des jours de votre Roi conſerves le depot, 
Periſſez, ou du monſtre armè contre ſa vie 
Repouſlez la fureur non encore aſſouvie. 


E 


2 eee 
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{abit | 
SCENE II. 
HG DIM E, TRAZILE. Suite, 
pH GC DIM E. VE 
An que je dois, Tn , a vos ſoins geneteux f 
TRAZILE. 


| Reſervez ce tranſport pour des tems plus heureux: 
Ne ſongez quꝰ'à remplir d'une ardeur inttẽpide 


Le cœur de ces Soldats, dont Thoaneur eſt 1» guide. 


Ils brülent de venger les malheurs de leur Roi, 

D''accabler un Tyran indigne de leur foi. 

Je vous laiſſe au milieu d'une troupe fidelle. 

N'allez pas toutefois la livrer à ſon 2ꝛcle. 

L'epouvante & T horreur entourent ce Palais. 

De livreſſe du Peuple attendez le ſucces, 

Donnez & votre &poux , dont la chainie eſt briſte 3; 

Le tems de vous offrir une retraite aiſce ; 

De tromper le Tyran qui la flamme a la main, 

Me cherche dans la foule & me pourſuit en vain; 

Je cours vers Tiridate , & je vais a fa ſuite, 

Ou hater ſon trioniphe ou cacher votre fuite. 
PH@EDIME. 

Ven ſerai comme vous le vengeur ou Pappui 3 


On verra ſi Phoedime eſt indigne de lui. 


Vo. 
Si ma f 
di le fa 
Ne peu 
La ncb 
N'eſt 9g 
Je ſaura 
Si le ſor 
C' eſt ic 
D'un R 
Que je 


Qui n'a 
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SCENE III. 
HC DIMB. Suite. 


Vol qui me ſecondez vous allez voir . | 
Si ma flamme avilit Peclat du diademe , 

$i le ſang d'un ſujet, qu'illuſtra la vertu, 

Ne peut ſans le ſouiller entre revẽtu. 

La noble obſcurite que Von ma reprochee 

N'eſt qu'ung erreur des Dieux qui mien ont arrachee; 
Je ſaurai de leur choix ſoutenir le fardean ; 

di le ſort me trahit © eſt ici mon tombeau ; 

Ceſt ici, c eſt aux yeux d un Peuple qui m'honore , 
D'un Roi qui m 'adoptoit, d'un Epoux qui m adore , , 
Que je veux detromper rorgueil 3 injurieux 


Qui n'admet que le ſang des Heros ou des Dieux. 
SCENE IV. 
PHCDIME, CLEONE. Suite, 


CLEONE. 


Ha 1 Ez-· vous de ſauver Vobjet de vos alarmes: 
Votre époux dont ce ſoin a dirige les armes, 
De ce Palais terrible Ecartant les mutins, 
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A deja de Micene aſſure les chemins. 
Sa tendreſſe attentive au danger de fon pere 
Croit de voir &carter une tete {1 chere: 
Hatez- vous, le Tyran qu'il doit environner , 
Se livre à ſa fureur & ſe laiſſe entrainer. 
Tiridate n attend, pour ſurprendre ce traitre , 
Que Pmftant od ſon pere aura pu diſparoire. 
PH CDI ME. 
Soldats, qu arme la gloire & amour de ſon nom, 
Que la hache ſoudain m' en ouvre la priſon: 
Que vos coups redoublès en briſent la barriere. 
Et vous qui de ce Roi, couchè ſur la pouſſiere, 
Qui d'un jeune Heros, trop fier & trop ardent, 
Humiliez Vaudace & Vorgueil imprudent , 
Dieux! C'eſt aſſez punir ſon ivreſle inſenſee 
Mais deja du cachot la porte eſt renverlee ; 
Courons. Ciel! eſt-ce vous, Seigneur, que j appergois? 


F 
SCENE V. 


PALAMEDE , PHEDIME ,, CLEONE, 
Suite. 


pA LAM E D E. 


Li 'Avo 1s deja, Phœdime, entendu votre voix, 
Je volois dans vos bras ; mais quelle eſt ma ſurpriſe ? 


Eſt- ce 
Je me 


Ce ſor 
I! fax 


Et vou 


Qu'ent 
Et c'eſt 
Ceſt p 
Qu'un 
Qu'eſt 
Craind! 
don tro 


Son tro! 
Croyer- 
Luſage 
Mais au 


Ne veut 
Du ſalut 
Et c'eſt 
Que ma 
Mais que 
On diroi 
Eſt-ce ur 


ois? 


1 
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6 | 


Je me vois-entqure d armes & de Soldats. _ 
PHO DAME. 
Ce ſont vos difenſeuts : I flalt fuivre leuts pas, 


IL faut fiir la cruel dont lanai vous gpprime ,, 
Et vous kvrer, Seigneur, au zele de Phœdime. 

b ALAM ED. 
Qu'entens-je ? Vous m avez trouve des defenſeurs, 
Et c'eſt pour fuir le monſtre, objet de nos fureurs! 
C'eſt pour deshonorer la fin de ma carriere , 

Qu'un ſi tendre initerèt nie rend à la lumiere 

Qu'eſt devenu mon fils: ce Heros n'eft-il plus? 

Craindroit-il de tenter des efforts ſuperflus ? 

don trouble eſt-il / auteur d'un. projet ſi timide ? 
__"FHEDIME. 

Son trouble l.. Croyez-yous qu'il conſulte ce guide? 

Croyez-vous que fans fruit on rende a fa fierts 

L'uſage de la vie & de la liberté? 

Mais au ſort d'un combat fa valeur eclairee 

Ne veut point expoſer votre tète ſacree. 

Du ſalut de vos jours mon ele lui repond ; 

Et c'eſt à vous, Seigneur, que ce zele confond, 

Que ma crainte revolte & ne ſcauroit reſoudre..,.. 

Mais quels ſont ces eclairs , precedes de la foudre ? 

On diroit que la terre eſt prete a S entrouvrir. 

Eſt- ce un Dieu quis annonce, & vient nous ſecourir. 
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Je wentens que clameurs, que cris (pouvantables; 
Ah l fans doute qu armè . de ſes traits redoutables, 
Tiridate pourſuit le barbare Idamag. \ 
| PALAMEDE E 2 ſes defenſeurs. , . © 
Mon fils pourſuit ce monſtre, & nous fuirions.ſes pas 
Amis, ne craignes point que cette main debile -- | PA 
Rende & votre valeur ma vieilleſſe inutile. 
Mes ans m'ont affoibli ; ; mais malgre leur fardeau 
Je me ſens anime d'un courage nouveau. 
Partons. Que l'un de vous "me remette ſes armes. 
pH & DIM E. Ve 
Ah, puiſque votre cœur eſt muet à mes Fs 
Je vous ſuivrai , Seigneur, & je Veux.... _ 
PALAMEDE | Qu'en 
{.*  ; Aprtez+ 
Vos bras ne ſont point faits pour etre enſanglantes. 
Pour ſuivre aveuglement une ardeur qui vous flatte , 


Cet honneur m'appartient , ainſi qu'a Tiridate, 


as ! 
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SCENE VI. 


PALAMEDE , PHGDIME, TRAZ ILE, 
Suite. 


TRAZILE. 


Vous vous livrez, Seigneur, a des ſoins ſuperflus{ 
Tiridate triomphe, & le Tyran n'eſt plus, 


PALAME D E. 
Qu'entens - je? 
TRAZILE. 


Le vainqueur attendoit que ſon pere 
Eut derobe fa tète au fer d'un temeraire, 
D&ja de ce Palais il avoit ecarte 
Un reſte de parti d'horreur Epouvants, 
Les allarmes , les cris de cette foule obſcure 
Rappellent le tyran que ſa haine raſſure. 
Votre valeureux fils, a Vaſpe&d'Idamas 
S'clance...LesEclairs ſont moins prompts que ſon bras; 
On ne voit point les coups de ce bras intrepide , 
On ne voit que le fer teint du ſang d'un perfide. 
On ne yoit qu'un Heros , terrible en fa fureur, 


G 


146 PH DT A, 

Qui tonne, qui repand & le trouble & Thorreur, 
Les uns ont dans la fuite Evite ſa vengeance; 
Les autres a ſes pieds implorent ſa clemence, 

Perfides, leur ditil , qui braviez mon courroux, 
Reconnoiſſez mes droits ſur l Empire & ſur vous. 
Par I'Oracle appelles au rang de leurs ancètres, 
C'eſt aux enfans d' Hercule a devenir vos maitres. 

Je n'en veux pour garans que ces memes Eclairs , 


Cette foudre qui gronde & qui perce les airs. 


Ceſt le Ciel qui s explique, & qui de vos Atrides * | 


Rejett la puiſſance & les vœux homicides, 
Proſternez- vous, ingrats: adorez de vos Dieux, 
Adorez les decrets tranſmis par vos ayeux.... 

Et toi dont les ſoupirs invoquoient leur Oracle, 


Cher Trazile, temoin de ce fameux miracle, A; 


Cours à mon pere; vole, & dis lui que ſon fils 
Le remet ſur le Trone à ſa race promis. 

Vois ſi ce fils, abſous des liens de Phœdime, 

Si les feux d'un amour, dont il fut la victime, 
Peuvent a ſes genoux... Sa tendreſſe a ces mots 
Verſe un torrent de pleurs mel6s de ſes ſanglots. 
Son ame impatiente & vers vous entrainee , _ 
S'arrète au ſouvenir d'une flame eftrenee ; 

Et cet humble vainquenrdemande avec effroĩ 
di {on Juge doit ètre on fon pereou ſon Roi. 


5 
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i PALAMEDE. 8 


Ah! peut-il demander ſi d'un pere qui Vaime" 

Son choix doit craindre encor le Tribunal ſupreme ? 
Ce Tribunal terrible eſt un cœur paternel , 

Un cœur ou ſon amour va trouver un Aute!, | 

Qu'il vienne y recevoir de la main de Phœdime 

Le prix d'une vertu ſi rare & ſi ſublime. 

Mais il ne ſuffit pas de Tattendre en ces lieux, 
Nous-meme empreſſons- nous de paroitre a ſes yeux; | 
Songeons que des Tyrans il detruit la puiſſance, 

Et des loixqu'ils fouloient me remet la balance. 


PHOTGDIME. 


— 


Ne cherchez pas fi loi un ſpectacle ſi doux, 
Ce Heros vous previent, il tombe a vos genoux. 
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— . — — 
SCENE DERNIERE. 


PALAMEDE , TIRIDATE, PHEDIME, 


TRAZILE, Suite, 


PALAMEDE + laiſſant tomber dans un fauteuil. 


Q U ſuis-je ? je me meurs, je ſuccombe a majoie. 
TIRIDATE 4 ſes pieds, 
Permettez qu'a vos pieds la mienne ſe deploye. 


Permettez..... Mais quel trouble & quel ſaiſiſſement 
Me dèrobent votre ame en cet heureux moment? 


Mon pere l. 


PALAME D E. 


Quelle voix a frappè mon oreille? 
Eſt- ce un ſonge? Mon cceur doute encor ſi je veille. 
Eſt- c la voix d'un fils, d'un Heros que j entens? 


( Relevant ſon fils.) | 
Tiridate l. Phœdime l., Approghez , mes enfans; 
Embraſſez votre pere, & puiſez dans ſon ame, 
Puiſez une douceur qui manque à votre flame; 


Epurez- en la ſource , & qu'un mélange amer 
Ceſſe d empoiſonner un ſentiment ſi cher, 


E02 
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TIRIDATE. 


Mon pere l de quel prix payez-vous mon ivreſſe? 
Quoi! loin d appèſantir une main vengereſſe, 

Loin d' accabler un fils fi digne du trèpas, 

Vous oubliez ſon crime, & lui tendez les bras! 
Vous reſlerrez ſes nœuds, vous adoptez Phœdime! 


PALAMEDE. 


He , peut-on la priver d'un droit fi legitime ? 

Scavez-yous a quel titre elle obtient de mon cœur 

Le gage d'un retour fi cher & ſi flatteur ? 

Sgavez-vous qu'au moment où ma haine cruelle , 

En nom injurieux ſe repandoit contre elle , 

Son 2dle , dont la terre admirera Veffort , 

Son zele..... en ce moment m'arrachoit a la mort. 

Je crois encor la voir dans ſes tendres allarmes , 

Me tenir dans ſes bras , m'arroſer de ſes larmes, 

Et jettant ſur mon Etre un ceil compatiſſant , 

M'offrir un ſein fecond ſous un voile innocent. 

He, quel coeur dans la pompe , au ſein de la moleſſe, 

A cet effort ſublime eut pouſſe fa tendreſle ! 

(4 Phadime.) 

Une vertu fi rare eſt bien digne du choix , 

Cui vous place ma fille au Trone de vos Rois: 

Du ſang des demi-Dieux ce rang n'eſt le partage 

Qu' autant qu'un plus beau titre eſt un plus doux preſage. 

Qu'importe a ' Univers, fans ce prèſage heureux , 
ij 
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L'eclat d'un nom illuſtre, & ſouvent fabuleux ? 


La vertu ſeule eſt noble & digne d'un Empire; 
Son Temple eſt un aſyle ou la terre reſpire, 
Les Dieux n' ont rien connu de plus grand à leurs yeux, 


Puiſqu'ils en ont place le trone dans les Cieux. 


FIN 
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A LOUIS xv, 
SUR ſa Campagne de 1744. 
J E quitte la Scene tragique; 


Je vais m'elancer dans les airs. 
Nymphe, dont la pompe lyrique, 
Brille du feu de tes eclairs; 

Tu voudrois en vain me ſeduire, 
Ce n'eſt point a toi de conduire, 
D'accorder mon luth ni ma voix: 
Garde ta coupe enchantereſſe, 
Mon cceur va puiſer ſon ivreſſe, 


Dans le ſein du plus cher des Rois. 


* G v 
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enn 
Suffit-il , orgueilleuſe idole , 
D'ennoblir ton art impoſteur ? 
D'orner de ton luxe frivole 
Le char d'un Heros deſtructeur? 
De conſacrer des funerailles , 
Ou le Dieu ſanglant des Batailles 
Traine le poids de ſes lauriers ? 
Deplorable & foible avantage, 
Qui ſouvent n'eſt di qu'au courage, 
Qu'aux bras de cent mille Guerriers. 


* 


Qu'un autre, & mon Roi, te contemple, 
Guidant d'intrepides Soldats , 

Tu naquis pour donner Vexemple, 

Pour braver Fhorreur des combats: 

Je ne t'encenſe & ne t'admire 

Que lorſqu'au trouble qu'on reſpire, 

Tu parois aux pieds de Themis ; 

Qu'sn te voit dans ſon Temple auguſte , 
Peſer d'une cauſe ſi juſte , ' 

Les droits que les Dieux t'ont commis, 


* 


Ton cœur s'aſſure une autre Gloire, 
Il ſemble meme avec douleur , 
Offrir au Dieu de la Victoire 

Le ſang dont fume Ja valeur; 


J 
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Fu@rTiy®S 5s: 
De ce ſum toujours plus ayare, 
Dans le triomphe'le plus rare - I 
Tu gemis ſur le ſort des Rois, 
Qu une nëceſſitè cruelle 
Arme à Tenvi pour la querelle , 
Et la defenſe de leurs droits, 


* 


Manes , qui , penchez ſur vos urnes, 
Deplorez le fort de Menin , 

Et vous, qui dans Ypre & dans Furnes, 
Depoſez vos foudres d'airain: 

Jen appelle à ces memes larmes , 
Dont vos yeux arroſent les armes 
Du meilleur Roi de FUnivers, 
Qui malgrè votre reſiſtance , 
Nꝰeſt penetfe dans fa vengeance 
Que du tableau de vos revers. 

785 
i 

Quel eſt ce Guerrier t*m&raire , 
Qui trouble un fi noble deſt in, 
Qui ſans redouter ta colere , 

Fait gemir les ondes du Rhin? 
Vois-tu les Nymphes fugitives ; 

Se cacher le long de ces rives , 
Sous les palmes qu'il yeutcueillir? 


Eſt- ce à lui den ceindre fa tete ? 
& G i 
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Pricxzs. 
Va briſer les fers qu'il apprète, 
Va dans les flots l'enſevelir. 
2 


Mais non: Tu dedaignes les charmes 
De ce triomphe paſlager ; 
LAlſace te peint ſes allarmes, 


Tu n'appergois que ſon danger: 


Ton cœur ſenſible n' enviſage 
Que la chiite & que le ravage, 
Du torrent deja debords (1); 
Il n'en croit que I'mpattence , 
D'une tendreſſe qui s &lance, 
Aux cris d'un peuple intimide.. 


EY 


Du Citoyen & du Monarque , 

Tu rèunis le double effort; 

Mais quel monſtre irrite la Parque, 
Qui file aux portes de la mort? 


Quel ſouffle obſcurcit la Mozele 2 


Sur ſes bords effraye comme elle, 
L'Hebreu meme accourt eperdu ; 

O mon Roi ! que d'accens funebres! 
Quel Dieu. chaſſera les tentbres , 

Le deuil que je vois repandu ? 


E 


{i} Paſſage du Rhin par le Prince Charles, 
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Nos vœu ont flechi Vinhumaine 
Qui fermoit ton ceil expirant; 
Le fiel impur de ſon haleine 
N'a fait que te rendre plus grand: 
Un Heros dont la moindre atteinte 
N'a jamais excite la plainte , 
S'applaudit d'un triomphe vain; 
C'eſt Peclat d'un effort ſublime, 
Sous le poids du coup qui Vopprime, 
Qui rend ce triomphe certain. 
* 
A peine reyois-tu aurore, 
Du jour que le Ciel ta rendu , 
Qu au nouveau feu qui te deyore , 
Le glaive eſt deja ſuſpendu. 
Saverne , a Faſpect de fon Maitre, 
Rompt ſa chaine & voit diſparoitre,, 
Ton rival honteux & ſurpris: 
L'Ange de Fribourg, sen étonne, 
Et de ſes murs qu'il tabandonne 
Entend la chilte & les debris. 


9 


Reprime Vardeur qui t'entraine; 
Laiſſe ce ſpectacle effrayant; 
Reviens ſur les bords de la Seine, 
Calmer un Peuple impatient : 


- 


. 
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Un Peuple dont l'amour fidele, 
Dans le Temple ou ſa voix t'appelle , 
T' offre des titres plus flatteurs; 
Un Rot qu annonce la victoire, 
N'a jamais egale la gloire 
D'un Roi qui regne ſur les cœurs. 
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A MONSIEUR 


LE COMTE 


DE TRESSAN, 


Lieutenant · General des Armees du Rot, 
employè dans le Boulonnois en cette qualité. 


N E crains pas, cher Couſin, que facile à — 
D'un fol orgueil j; adopte les erreurs, | 
Et que d'un ſentiment qu'il ſe plait à detruire , 
Jempoiſonne la ſource & trouble les douceurs. 
Si j'öſe en croire un abſurde ſyſteme , 
Je ne ſuis plus qu'un Ctre inanime , 
Et dans ce corps fragile où je ſuis enferme , 
Vai beau m'approfondir & me chercher moi-meme - 
Prive d'un pur rayon, mes ſens modikes , 
N'etalent plus qu'une vile pouſſiere; 
Que des reſſorts Fun a Fautre lies , 
Qui ſans objet & ſans choix varies, 
Sous divers traits preſentent la matiere ; 
Ce ne ſont plus de ſublimes eſſorts, 
Enfans crecs par une intelligence, 
Par un eſprit dont la divine eſſence 


Soit immortelle & diſtincte du corps. 
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Ce n'eſt plus qu'un mélange, un concours de fluides; _ 


Dont la chaleur rend les germes feconds , 

Tantot plus lents & tanto plus rapides, 

Et dont le choc ne produit que des ſons. 
Ah! quelle erreur groſſiere & quel affreux delire ! 
Quel ſeroit Vattribut de ce moteur ſecret, 
Qui langa dans les airs les globes qu'on admire, 
S'il n'avoit pu donner au feu qui nous inſpire, 
Qu' une activitè vame & qu'un reſſort muet ? 


Quoil ce Dieu qui commande à des orbes immenſes, 


Qui les tira de la nuit du chaos, 
Qui, dans le ſein d'un èternel repos, 
D'un ſeul acte en régla le cours & les diſtances; 
A ce degre de gloire auroit porte ſon art, 
Et la vertu , de ſon ſouffle efficace 
N'auroit pu vers ſon trone elever le regard 
De ces individus qu'il ſema dans Veſpace ! 
He, qui forcoit cet habile artiſan, 
A r&pandre au dehors fa puiſſance ſupreme * 
L'ouvrage ou ſon amour fe contemploit lui-meme g 
Pans toute-ſa grandeur exiftoit dans fon plan? 
Que lai ſervoit de creer la lumiere, 
De la placer ſur un char radieux , 
Si, temoins animes de fa vaſte carriere , 
Des etres plus parfaits , en obſervant les Cieux ,, 
N'en admiroient [7efiaine & Tordre harmonieux. 
Si, penetres de reſpect & de crainte 
A la voix d'un moteur fi ſage & fi puiſſant, 
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Et fi, marques de ſon auguſte empreinte , 
Ils ne lui conſacroient un cœur reconnoiſſant? 

Non, cher Couſin, homme fans imprudence 
N' en ſauroit mèconnoitre ou borner le pouvoir; 
Et quoique circonſcrit & dans ſa dẽpendance, 
Emarie de ſon ſein il en eſt le miroir. 
Epris d'un feu ſublime , il combine, il s'elance , 
Il vole vers ce Ciel, qu'il ne peut concevoir; 

Et malgre lui, malgre ſon arrogance 
I ſent le trait d'un Dieu qui lui peint ſon devorr 
Qui Texhorte a benir ſa ſage providence , 

Loin d'abuſer d'un dangereux ſgavoir. 
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Pir ma” 
A MONSIEUR 


DE VOLTAIRE. 


R Eco1s les Vers que je t'adreſle , 
Toi dont le pinceau createur , 
Inſpire meme a la Sageſle 
Le golitde ton art enchanteur, 
Un orgueil , fecond en preſtiges , 
Vouloit que deja ton égal, 
Dans le plus foible des prodiges (1), 
Jeuſſe decele ton rival. 
Des fadeurs d'un eloge extreme , 
Jai craint Veffet pernicieux , | 
Et comparant ave&moi-meme , 
Ce geant fi prodigieux, | _ _.... 


Que je crois &tre ton embleme z ] 
Jai jugè que mon vol encor , 0 
Etoit loin dl atteindre la cime, C 
Ou ta Muſe altiere & ſublime , 8 


Peut ſeule élever ſon eſſor. 
Heureux qui n'a dans ſon delire , 
Qu'une modeſte ambition ! 

Qui ne voit dans ce qu'on admire , 


— 


(1) LAutcur veuoit de donnet la Traged e de Varon, 


ton, 


F 0:6. 1T I'VE s, 
Qu'un ſujet d'emulation ! 


Tel eſt Feffer de tes Ouvrages, 


Sur mon cceur que leur art ſeduit; 


Il ne cherche dans tes images A 


Que Vaiguillon qui les produit. 
Guide par Vattrait qui le charme, 

Il n'arrete un œil curiex 
Que ſur l'objet qui le defarme, 

Ou qui lle ve juſqu'aux cieux. 

Que ne puiĩs- je ſur ces modeles 
Crayonner mes foibles portraits ! | /) 
Que ne puis-je fur d'autres ales 
Me rapprocher des &tincelles 

Du feu dont tu dardes les traits. 
Faut-il qu'une rive Etrangere | 

En regoive tous les rayons? _ 
Quelle chaine a ton cœur fi chere; 
Tearrache aux vœux que nous formons 
Entend la voix d'une Patrie , | 
Ou te rappellent nos deſirs; 

Ou ta Maſe toujours cherie 

Soutient ta gloire & nos plaiſirs, 
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164 PI ESE 
4 ADAM E 

LA MARQUISE 

D SEW ¾ ⸗· ͥͤᷣ 


Aux Ormes & d la ſuite Tune partie de 
main · chaude, 


Nr me ſerois- je point trompe ? 
Se peut- il qu'une main {i belle, 
Laiſſe une empreinte ſi cruelle 

Du coup furtif qu'elle a frappe ? 
Quoi! cette main fi delicate , 

Ou I'ceil ſe plait à s attacher, 

Qui bleſſe moins qu'elle ne flatte , 
Ce que ſes doigts daignent toucher ; 
Cette main, dis- je, fi charmante, 
A-t-elle pu d'un coup affreux, 
Mettre ma main encor tremblante, 
Dans un &tat fi douloureux ? 

Que dis-je ? je nai rien à craindre 
Du coup dont j'oſe Taccuſer; 

Tu m'as permis de la baiſer, 
C'eſt le coup dont je dois me plaindre. 
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4 MONSIEUR 
DE MONCRIF, 


DE VACADEMIE FRANCOISE, 


Cette Epitre lui fut envoyte aux Ormes 


xz Auteur Pavoit laiſſe en partant pour 
Parts. 


GR. CE au train de mon Poſtillon, 
Je revois cette Ville immenſe , 
Ou, dans la nuit du tourbillon , 
Santanti la jouiſſance 

Du repos & de la raiſon. 

Quelle erreur a pu me ſeduire ? 
Quel eſpoir m'amene a la Cour? 
Quel ſucces promet un ſèjour 

Ou l'envie eſt fi prompte a nuire, 
Ou Yamitie ne vit qu'un jour? 
L'aveugle & volage Fortune, 

Y guide un Peuple de flatteurs; 
Irai-je a leurs maſques trompeurs; 
Meler une face importune ? 

Ah! deja mon cceur revolte , 
D'un tiſſu d' intrigues iniques , 
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Se repent d'avoir deſerte 
L'antre de ſes Dieux domeſtiques! 
Il eſt vrai, l'accueil de Paulmi 
Adoucit Ihumeur qu'on irrite, 
Il fait que ſon oncle eſt ami 
De celui qui le ſollicite ; 


Mais h#las! le mont eſcarpe 


Ou je contemple ſon étoile, 

Me Toffre lui-meme occupe 

Du ſoin de défendre une voile 
Dont le mat peut Ctre coupe. 

Si j'en crois pourtant Vapparence 
Et Almanach de le Tourneur, 
Du Belier , dont le tour commence , 
Le voiſin va d'un ſceau flatteur , 
Marquer ma nouvelle exiſtence. 
O toi! qui coules ſans tourment 
Des jours egayes par ta lyre , 
Qui ne celebre que Fempire 

Et la candeur du ſentiment , 
Nomme-moi dans ce lieu charmant, 
Ou pres d'un Sage que admire , 
Ton amitie ſi conſtamment , 

Se livre au charme qui attire ; 
Dis a ce Sage courageux, 

Qui ſans le maitre qu'il regrette 
Se fut cru cent fois plus heureux 
Dans le calme de ſa retraite 
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Dis lui que ſi des plus beaux jours, 
Perdus dans Tage de ivreſſe, 

Le. regne heureux de la ſageſſe 
Ramene ou repare le cours; 
Helas ! Jen ai vu diſparoitre , 
Qui ne ſauroĩent m'etre rendus ; 
Ce ſont les jours que j'ai perdus 
Sans Vaimer & ſans le connoitre. 
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A MADAME 
LACOMTESSE 


DE DURBA N:. 
J E viens te rendre un autre hommage 


Et t'offrir de plus dignes vœux. 

Tu peins amour ſi dangereux, 

Si peu ſincere & ſi volage, 

Qu'effraye de ſes plus beaux nœuds, 

Je renonce a fon eſclavage; 

Je bravois ſon art enchanteur; 

Je me livrois à ſon delire, 

He! comment craindre un impoſteur 

Dont le langage & le ſourire, 

Sous le voile de la candeur 

M'annongoient un fi doux empire? 

Pouvois- je croire qu'un enfant 

Trainit le remord a ſa ſuĩite; 

Que lame qu'il n'a point ſeduite, 
Malgre Yorgueil qui la defend, 
N'eut d'autre eſpoir que dans la fuite. 
Eſt- ce lui qu arma le deſtin ? 

Eſt- ce ce Dieu, chere Comteſle , 
Cet enfant naif & badin, 
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Qui 


Qui 
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Qui troubla les Rois de la Grece, | 


En guida le glaive inhumain , 


Et de leur Flotte vengereſſe, 

Hata le depart incertain? 

Eſt-ce lui qui ſur 'Hymenee 

Verſa le poiſon de ſes feux, 

Qui de ſon ſouffle inceſtueux 

Infecta la flamme effrenee, 

De la maritre infortunbe, 

D'un Prince auſtere & vertueux? 

Ah l ſi c'eſt lui je le deteſte , 

Le barbare me fait horreur, 

Et malgre le Ciel qu'il atteſte, 

Il ne peut calmer ma terreur ; ; 
Le Sage doit craindre une erreur 
Que ce Dieu peut rendre funeſte. 
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A UN MINISTRE D'ET Ax. 


0 Toi, dont le ſeul nom charme encor mes oreilles, 


Toi, qu'un oncle adorable , affoibli par ſes veilles, 
Approcha d'un ſommet que menacent les flots, 

Et fit aſſocier a ſes derniers travaux; 

Toi, dis-je , qui m'entends ſoupirer ſur ſa cendre , 
Sois toi-meme l'objet du culte le plus tendre. 

Tu fais que la fayeur n'a jamais de mes Vers 
Guide Venthouſiaſme & les foibles eclairs ; 

Que ton oncle jamais au faite de la gloire, 

Ne me fit careſſer les filles de memoire : 

Sa tombe n'offrant plus qu'un reſte de grandeur, 
Que peut, ſans m'avilir, conſacrer ma douleur, 
Aux yeux de I'Univers , je lui rends un hommage , 
Dont mon cœur, comme a lui, te preſente le gage. 
Je wai point oubliè qu'au gre de ſes ſouhaits , 

Ta main alloit ſur moi repandre tes bienfaits ; 

Que deja ſous le ſceau d'une liſte fidelle , 

Ma fortune alloit prendre une face nouvelle; 

Si Veclat d'un orage & d'un revers ſoudain, 

N' eut detruit un bonheur a mes yeux ſi prochain. 
JV'ignorois que, conduit a la faveur ſupreme , 

Et fidele aux &gards qu'il retrouve lui-meme , 

Le Miniſtre nouveau que le maitre a gomme , 
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Suit le plan d'un travail non encor conſommè. 
Ah ! combien cette erreur , a mon zele funeſte, 
Enipoiſonne mes jours dont je traine le reſte ! 
. Jètois ne pour ſervir, pour porter au tomheau 

L'activitè d'un feu qu'annonga mon berceau. 
les, Qu importe que Veclat du ſceau qui me decore , 
Soit le prix glorieux d'un zèle qu'il honore; 
Si comptable a I Etat d'un reſte de vigueur, 
Jai pu me rendre encore utile a ſa grandeur ? 
Penſe- t- on qu'a la hate une tàche remplie, 
Acquitte le ſujet du devoir qui le lie? j 
Qu'un bras encor fecond en prodiges nouveaux, | | 
Puiſſe livrer Yarene a de jeunes rivaux ? | 
Periſſe le ſyſteme ou la main meurtriere , ll 
Qui permet qu'au milieu de fa noble carriere 
Le courage s arrète ou coure enſevelir 
Un fruit qu à peine encore il eſt tems de cueillir: j 
ge, IIA] euneſſe en ſa fleur n'eſt qu'un Ctre frivole, 
ge, Qui court apres Veclair du plaiſir qui s' envole; il! 
Son ivreſle a beſoin que d'auſteres regards 1 
En arretent la fougue, en genent les ecarts ; 
Er qu'attentive au pli que lui donne fa pente , | 
Une main encor male en redreſſe la plante. | 
Eſt· ce a moi d'en parler? Qui connoit mieux que toi , | 
Le prix de ce treſor qu'on commit a ta foi ? 
Qui ſait mieux que la gloire eſt encore une idole, 
Vers qui Fame $'elance, a qui Vorgueil immole ; 4 
Qu'il faut à des Guerriers, jaloux de ſes faveurs, 
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Non un falaire vil; mais un rang, des honneurs ; 
Des titres dont leclat puiſſe rendre cèlèbres, 

Des faits qu'un grade obſcur couvre de ſes tenèbres. 
T*allois prendre leſſor vers de plus grands objets: 
Le Ciel au lieu d' honneurs m'a laiſſè des regrets, 

Je me conſole au moins de leur perte cruelle, 

En reſtant a mon Prince & ſoumis Adele; 

En t'offrant un tribut dont tu ſais que mon cœur, 
Dans le ſein de ton oncle epancha la douceur , 
Lorſque dans ce beau parc qu'etonna ſon courage, 
Je regus ſes adieux , garants de ſon ſuffrage. 
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A MADAME 
LA COMTESSE 


DE VAUJON, 


A la ſuite d'un Bal qui lui ſut donne d 


Narbonne. 


U N Cenſeur dont je tais le nom, 
Malgre ſes maximes ſeyeres , 

Dans le livre d'un Dieu fripon 
Trouva que ſous un pied mignon , 
Les Graces ſont toujours legeres. | 
Ah! charmante & jeune Vaujon, 
Si du magique tourbillon, 

Dont j'ai vu la vague inegale 
Rouler dans un vaſte ſallon, 

Le reflux eut ſur ſa ſandale, 
Imprimè ton joli talon; 

C' en &etoit fait de ſa memoire , 

Ou peut-etre de fa raiſon ; 

Et ce n'eſt plus que de ton nom, 
Dont il eut exalte la gloire. 
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A MADAME 
LA PRINCESSE 
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oy I les graces de la nature, 

Ont droit de nous faire adorer, 

di le rang que la gloire epure 

Eſt le ſeul qu'on doive honorer; 
Quelle mortelle fut plus ſire 

De ſe voir toujours celebrer? 
Regois, adorable Princeſſe, 

Le tribut des vœux les plus chers; 
Ces vœux ſont garans d'une ivreſſe, 
Que jamais le Dieu du Permeſſe 
I”exprima dans ſes plus beaux Vers; 
Nc.1, jamais fa lyre immortelle , 
N'en peignit le tranſport charmant. 
C'eſt a ton cœur que J'en appelle , 
A ce Juge du ſentiment ; 

Qu'il porte avec lui dans mon ame, 
Ou ſa balance ou ſon flambeau; 

Il yerra les traits d'une flamme, 
D'un feu qui, devant ton tableau, 
Du Tyran dont ou craint la trame, 


» 
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Briile la fleche & le bandeau. 
De cette ardeur qui me deyore , X 
Leur cendre ſera le preſent ; 
Et pour te rendre intèreſſant, 
Cet hommage dont je m'honore , 
Ty joindrai quelques fleurs encore 
Qui n'ont dũ qu'a ton front decent , 


Le rayon qui les fit eclore. 
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DD IvinITE que je revere, 

Et que le vice 06ſe inſulter, 

Dans ton auguſte ſanQuaire , 

N'eſt-il plus tems de t'arreter ? 

Quel preſage ou quelle foibleſſe, 

Peut, dans le ſein d'une Deeſſe , * 

Porter le trouble & la doulenr ? 

Eſt-ce a Taſpe@ de ce perfide, 


Que ton front modeſte & timide 
Doit fa triſteſſe & ſa paleur ? 
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Quoi! les fureurs de cet impie, | 
De ton Temple ont pu texiler ! 


Et loin qu'il tremble & les expie , I 
Le monſtre eſt pret a t'accabler ! 1 
Ne crains point fa main ſacrilege , T 
Et dans le Ciel qui te protege , P. 
Ne va point chercher ton appui: by 


Autour du char qu'il deshonore , 
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Tes drapeaux raſſemblent encore 
Des mortels armes contre lui. 
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En vain ſon orgueil hipocrite 
Voudroit uſurper ton pouvoir; 

En vain de tes traits qu'il imite 

I! prend le voile & le miroir: 

Le ſeul fruit de ſon impoſture 

Eſt le tourment d'une parure, 

Qui ne ſauroit le deguiter ; 

Ou du moins qui n'offre a ſa rage, 
Que Part de ſurprendre I hommage 
Les vœux que l'on croit t'adreſſer. 


Tu pourrois craindre ſes preſtiges, 
S' ils devoient long- tems eblouir : 

Si les temoins de ſes prodiges 

Ne les voyoient s vanouir. 

T 6t ou tard un rayon perfide, 
Laiſſe voir la plaie ou le vide, 
Des cœurs qu'ont ſeduit ſes dèhors: 
Toi ſeule , © beauté raviſlante , 
Peux de ton ame tranſparante, 
Montrer les ſublimes reſſorts. 
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ens 
Ni le ſiel que fa haine exhale, 
N'altera jamais ta douceur 
Ni l'encens d'une main venale, 
Ne t'enivra de fa vapeur : 
Ton cœur exempt de ce mélange, 
Et ſur le trone & dans la fange, 
Goiite toujours la meme paix. 
Et dans le fem de Innocence , 
Avec la meme indifference , 
Voit les revers & les ſucces. 


D 


On ignore encor le rivage 

Ou l'on a dedaigne tes fers; 

Juſqu'au climat le plus ſauvage 

Un inſtinct les a rendus chers: 

Les Dieux memes dont l'exiſtence 

Ne fonda que ſur Iignorance 

Leurs attcibuts & leurs Autels ; 

Ces Dieux vains & ſurpris eux-memes , 
De Yeclat de læurs noms ſupremes , 
T'ont du le culte des mortels. 
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Ce n'eſt pas qu'inſtrument ſervile 
De Vorgueil de ces impoſteurs; 
Ta main encenſat une argile 
Feconde en oracles menteurs ; 
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Mais temoins de lerreut groſſiere, 
Od loin encor de la lumiere, 
L'Univers paroiſloit livre ; 
Tu permis que le cceur de homme 
Se tracat de quelque fantome , 
Le glaive effrayant & ſacre, 


O 


Du reſpe& qu'inſpira la crainte 

De ces Dieux fans foudre & ſans voix, 
Tu parvins a ſerrer Vetreinte 

De nos deyoirs & de nos loix ; 

Ta prudence ainſi ſecondee , 

Vit ſup la terre intimidee 

Regner un ordre harmonieux ; 

Et ſouvent dans leur vol ſublime 

Les mortels que ton ſouffle anime, 
S'clever au plus haut des Cieux, 


D 


Ouvre les faſtes de la Grece, 
Ou ta flamme epura les mceurs , 
Ou loin des yeux de la moleſſe, 
Tu formas ſes Legiſlateurs : 
Dans le delire de leur zèle, 

Ils ont pu d'une loi cruelle , 
Imprimer le funeſte ſceau ; 


Mais malgre ce 2ele ſauvage, 
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La terre encenſa leur image, 
Et pleure encor fur leur tombeau 


Que le recit de leur hiſtoire 
N'a-t-il pu remplir leurs neveux 

De Iivreſle de cette gloire , 

Qui rendit leurs noms ſi fameux! 
Vois le declin de leur puiſſance, 
Qui loin de ta mile influence , 
Tombe deja dans la langueur; 

Vois Sparte & les reſtes d Athènes, 
Trainer les mepris & les chaines, 
De ceux qu'effrayoit leur grandeur. 


Non, ſans toi, ſans cette etincelle 


Du feu renferme dans ton ſein ; 

I! reſt point de palme immortelle , 
De front toujours clairs & ſerein: 

La fauſſe gloire d' Alexandre, 
M'offre en vain des trones en cendre , 
Et de grands Roix humilies : 

Sa fougue imprudente & hautaine ,, 
N'a pas ton frein qui ta retienne ,, 


Et Clitus expire a ſes pieds. 
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Combien plus rare & plus brillante 
Eft la gloire de ce Romain, 

Qui pour prix d'une foi conſtante , 
N'entrevoit qu'un trepas certain: 
Indigne de ſe voir Vorgane 

D'un ennemi qui le profane , 

Il porte à Rome ce tranſport ; 

- Remplit les cœurs de fon courage, 
Et ſoudain revole a Carthage , 

Ou attend Varret de ſa mort. 


* 


Que fais- je? & quel zele frivole 

Va chercher dans la nuit des tems 

Des exemples qu'une autre ecole , 
Peut rendre non moins eclatans : 

O France! ò ma chere Patrie ! 

Ton Louvre, à mon ame attendrie, 
Offre la ſource des vertus; 

Et ſur les rives qu'elle baigne, 

Je crois voir des jours d'un beau regne 
Berenice occuper Titus. 


5 


Permets, 6 couple reſpeQable ! 
Permets, a Vorgueil d'un Soldat, 
D'ouvrir cette ſource adorable , 
Ou tu yas puiſer ton eclat 
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Laiſſe- moi calmer dans ſon onde, 
Une douleur vive & profonde, 
Qui jamais ne peut loin de toi, 
Que nourrir de ſon amertume, 
Une ardeur que Vamour rallume 
Au ſeul nom de mon nouveau Roi. 
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f ˙ p__——— 
A L'OMBRE 


DANNE DAUTRICHE, 
REINE DE FRANCE: | 


GR AND E Reine, un ſujet ebloui de ta gloire , 
Vient t'offrir le tribut qu'il doit a ta memoire, 
Pourra-t-il de ſes pleurs arroſer un tombeau , 

Qu'il ne peut contempler ſans un reſpect nouveau. 
D'une juſte douleur , fon ame penetree , 

Pouſſe un tendre ſoupir vers ton urne ſacrèe; 

Vers ce vaſe lugubre, ou tes nobles debris 

En impoſent encore a ſes regards ſurpris. 

Quoi ! ſous le marbre meme ou Perreur confondue , 
N'offre plus que les traits d'une idole eperdue : 

Ou Porgueilnon moins triſte & couvert de lambeaux, 
N' oſe plus meconnoitre & fouler ſes egaux. 

Ton ombre a conſerve cette empreinte ſublime, 
Que grava ſur ton front le Dieu qui te ranime! 
Ah! j'ai peine a fixer Veclat majeſtueux 

De ce front ſi ſerein ſur un trone orageux. 

Se peut-il que d'une ame & fi noble & ſi fiere 

Un peuple audacieux ait trouble la carriere ? 

Que de ambition dont il fut le jouet , 

Son ceil n'ait jamais vu le mobile ſecret ? 
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He, quel eſt le malheur ou le ſigne ſiniſtre, 

Que fa haine attachoit au choix de ton Miniſtre ? 
Si jaloux du pouvoir qu'il alloit partager , 

Ses rivaux s'&{evoient contre un nom Etranger , 

Le crime de tenir ſes droits d'une autre mere 

En avoit-il rendu Vappui moins neceſlaire ? 

Soh garant, dont la gloire èterniſę les jours, 
N'avoit- il pas lui-meme indique fon ſecours ? 
Qu'importe a mon bonheur que loin de ma Patne , 
La Nature ait produit les fruits de TVinduſtrie , 

Si, grace a des Mortels favoriſes des Cieux , 

Jen trouve dans mon ſol le germe precieux ? 
L'homme dont les talens agrandiſſent la ſphere, 

Eft de tous les pays qu'il ſert ou qu'il eclaire. 
Imbeciles Sujets, qu'on eut Fart d'eblouir , 

Qui d'un calme naiſſant etiez las de jouir , 

Et qui pour eviter un trouble imaginaire , 

En un malheur reel en changiez la chimere, 
Quelle fureur aveugle agitoit vos eſprits ? 

Que vois-je? ô ciel! mon Maitre abandonne Paris! 
Ah! du Trone fans doute on doit craindre la chute! 
L'ennemi qu'on pourſuit & que rien ne rebute , 
Doit d'un aſtre cruel annoncer le fleau. 

Loin de nous, grande Reine, écarte ſon flambeau. 
Prerids pitie de VEtat ; qu'il en quitte les renes 
Qu'l parte, ce Miniſtre , objet de tant de haines; 
Mais de quel nouveau jour ſubitement frappe, 
Reviens-je ſur le yœu quim'stoit Echappe ? 


— 


Föüyerrry s. 183; 


Quoi! cet aſtre effrayant dont la noire influence, 
D'un poiſon ſi funeſte alloit remplir la France; 
Quitte à peine les bords do Verreur le bannit, 
Que l'on hate un retour ou la France applaudit ! 
Que le peuple anime d'un delire biſarre, 

Briile d'environner le char qu'on lui prepare! 
Qu'aVenvi de ce peuple , & rivaux & flatteurs, 
Courent lui preſenter & leurs vœux & leurs coeurs ! 
Ah Dieux! od demeler & la chaine & enſemble, 


De tous ces vains reſſorts dont nul ne ſe reſſemble? 


Miſerable tiſſu dont notre illuſion, 
Nous cachoit la foibleſſe & la confuſion , 


L'hidre que l'on flattoit n'offroit donc qu'un melange 


D'interets dont la face ou le fixe ou le change; 

Et dont toujours le peuple a fa perte conduit, 
Prend ſur lui ſeul le crime , & n'a jamais le fruit? 
Fais rentrer, 6 ma Reine, au ſein de la pouſſiere, 
Ce monſtre dangereux dont on ſuit la banniere. 
Songe que le courage & que la fermete 

Sont les remparts du Trone & de Vautorite, 

Mais que ſert ce conſeil? une lumiere ſombre 

A mon ceil etonne n' offre plus que ton ombre? 
Je t'adreſſe un hommage & des vœux ſuperflus , 
La mort les intercepte , & tune m'entens plus. 
Que dis-je ? quelle errenr ? toi, ne me plus entendre ! 
Toi, ne me plus offrir qu'une inſenſible cendre! 
Tuvis , & fila gloire en fayeur des grands noms , 
Dans la nuit du tombeau ne portoit ſes rayons , 
L'Autel que je conſacre a tes manes celebres , ' 
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Leur eut de cette nuit fait percer les tendbres. - 
Tu nen as pas beſoin, & je te voisencor 

Sur les flots agites-ſoutenir ton eſſor. 

Je te yois , ſous le poids des travaux & des veilles 
Duregne de ton fils preparer les merveilles , 

Tu formes cette plante, & dèjà ſes rameaux 
Laiſſent languir loin d'eux & ramper leurs Nivaux. 
Quelle tige nerveuſe! Ah! fuyez, temeraires, 
Fuyez, vous qui ſoufflant des feux incendiaires, 
Dans un trouble funeſte oſea plonger I Etat. 

De l'aſtre qui s annonce appercevez Teclat, 

Dans toute ſa grandeur votre Roi va paroitre , 
Fuyez, dis- je, ou tombez aux pieds de votre Maitre. 


L'Auteur a cru deyoir un hommage a la mEmoire d'une 
Princeſſe qui honora fa Maiſon d'une protection particuliere. 
Ce fut Anne d' Autriche quiplaca le Marquis de Grave aupres 
de ſon ſecond fils le Duc d' Anjou, Frere unique de Louis XIV, 
Elle lui confia une partie de ſon Cducation , le nomma enſuite 
ala Charge de Maitre de la Garde- robe de ce Prince, & le fit 
Conſeiller d Etat d Epèc. Elle daigna meme etre Marraine 
de Paine de ſes fils qu'elle tint au Louvre ſur les Fonds Bap- 
tiſmaux avec MON sI EUR, qui voulut bien en etrc auſſi le 
Parrain. Ce fils ſucceda à la Charge de Maitre de la Garde- 
robe, de ſorte que tous deux enſemble furent pres de ſoi- 
xante ans attaches à MONSIEUR , C'eſt-à-dire, depuis qu'il 
ſ{ortit de la main des femmes juſqu*a ſa mort. La Maiſon de 
Grave pourroit regardet comme un droit de ſucceſſion 'hon- 
neur d' appartenir aux ainès des Fils de France. Le biſayeul de 
Auteur, bleſſè au fameux fi:ge de Leucate a la tete Pune 
Compagnie de cent hommes de guerre, eut l' honneur d' etre 
attach a MONSIEUR Frere unique de Louis XIII, 
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A SON ALTESSE SERENISSIME 


LOUIS-JOSEPH DE BOURBON, 


PRINCE DE CONDE. 


ON peut ſe vanter de deſcendre 
Du fameux vainqueur de Rocroi , 
Lorſqu'on en ranime la cendre , 

Et que dans un age auſſi tendre 
On ſcait Vimiter comme toi. 

Ta jeuneſſe a ſuivi ſa trace, 

Ton eſſor n'a point attendu 

Que Lage eclairat ton audace , 

Et que du nom qui t'etoit dit 

Sa lenteur eut marque la place, 

Je reſpirois loin du ſèjour 

Ou ron encenſe une ombre vaine, 
Ou confus d' aller chaque jour 
Briguer ſa faveur incertaine, 

Je portois Foubli de fa chaine 
Aux jeux innocens de ta Cour 
Lorſque le Dieu de la Victoire 

Sur un nuage etincelant 

Vint remplir du bruit de ta gloire 
Mon rivage aride & brülunt, 
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Et m'offrir le Temple brillant 

Qu'll èlevoit a ta memoire. 

Sa main le jonchoit des lauriers 
Dont le choix formoit ta Couronne , 
Et gravoit ſur une colomne 

Le chiffre de tous ces guerriers 
Que jamais le peèril n' tonne, 

Et qui V'affrontoient les premiers. 
Un caractere ineffagable 

Y conſfacroit le monument, 

Ou Friberg encore fumant 

Offroit le combat memorable , 

Le deſordre , Ietonnement 

Et la defaite inevitable 

D'un Heros juſqu'a ce moment, 
Non moins heureux que redoutable, 
Enguein confondit a Rocroi 
L'orgueil de la morgue Eſpagnole ; 
A Friberg ſubjugue par toi, 

Et degu d'un eſpoir frivole, 

Ta valeur, dont il ſuit la loi, 
Apprend au Dieu qui le conſole 
Qu'un Conde , pour ſemer Veffroi 
N'a beſoin d'appui ni d'ecole ; 
Qu'a tout age il eſt de fon Roi 
Le vengeur comme notre idole, 
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A UN HOMME DETAT. 


Pour Pintelligence de ce Quatrain, il eſi bon 
de ſgavoir que quelques marques de preference 
gue Auteur en recevoit, exciterent des en- 
vieux , qui Sefforcerent de le brouiller avec lui. 
Non, mon cher Vicomte, lui dit ce grand hom 
me en Penbraſſant , je connois votre cœur, il 
neſt pas capable de trahir Pamine. Je vais ecrire 
a M. le Prince de Conti pour le prier de vous 
donner ſa procuration. L' Auteur eut cette annee 
pour la troiſieme fois Phonneur de repreſenter 
ce Prince aux Etats de Languedoc. I! envoya 
alos le Quatrain ſuivant a homme charmant 
qui lui avoit procure cet honneur-la, 


Q UE pouvoit ſur une ame & ſi noble & ſi juſte, 
Le trait qu avec noirceur un fourbe empoiſonna? 
Il m'a fait ſourdement reſſembler a Cinna , 

Et tu tes venge comme Auguſte, 
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A MADAME 
LA BARONNE 
I RENE 


| Cette jeune Dame venoit de ſe marier & d ar- 

| river en Languedoc. Je fus la voir, & ſur ce 

| qu n lui dit que je faiſois. des Vers, elle en 

| exigea de moi, & me mit en penitence Juſqu'd 

ce quiils fuſſent faits, Ceft-a-dire, qu'elle me 

priva d table de toute eſpece de vin etranger, It 
fallut obeir & je lui fis PEpitre ſuivante, 


1 L faut rimer, quoi qu'il arrive, 
II faut plaire a la Deite 

Qui veut rendre une Muſe oiſive 
ATetendart qu'elle a quitte , 

Et connoitre une ardeur furtive 
(Qui gemit dans Vobſcurite, 

Ce n'eſtpas qu'un epoux fidèle 

Ne rempliſſe ſes tendres vœux, 


Que ſaflame, toujours nouvelle g 
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Ne ſe borne à le rendre heureux, 
Son plaiſir ſeroit , me dit-elle, 
De voir briiler a ſes genoux 

Des amours la Troupe immortelle 


Pour Vimmoler à cet Epoux, 

Ah] que ne ſuis- je une conquete , 
Digne d'expirer a ſes pieds! 

On verroit mon nom à la tète 

De ces Amans facrifies, 

Tichez de plaire à la Deeſle. 
Allez toujours, tendre penchant : 
Gardez-vous d'une folle ivreſle , 
Contentez-vous d'etre touchant. 
Ce culte n'eſt point ordinaire, 

On peint Amour preſomptueux , 
On le dit meme temeraire, 
Mais ſous un front ſexagenaire 

Il doit etre reſpectueux. 

Dites a votre Souveraine 

Que ſans de penibles efforts 

Au vin de Chypre & de Cahors 
Jai ſubſtitue Yhypocrene : 
Dites-lui que c'eſt fans remords, 
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Puiſque ſon ame en eſt plus vaine; 


Que ſes yeux m' ont prouve ſans peine | 


Que pour mꝭ aſſurer les treſors. 


De antique & docte fontaine , 
Ma Deite n'auroit alors 


Qu'a devenir ma Melpomene. 


Cl, 
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4 MONSIEUR 


GUERIN, 


Chirurgien = Major des Mouſquetaires de 44 
ſeconde Compagnie 


1 E ne veux point quitter ma lyre 
Sans chanter le fameux Guerin. 
Cher ami , par qui je reſpire, 
Permets qu'un reſte de delire | 
Rende hommage a ton art diving, 


Ce n'eſt plus ce cri lamentable 

Que pouſloient vers toi mes douleurs , 
Lorſque ta main impitoyable , 
D'inſtrumens de toutes couleurs , | 
M'offroit Vetalage effroyable. 
Pardonne aux divers mouvemens | 
Que marquoit alors ma foibleſſe, 

A ces noms que dans les tourmens, 
Prodiguoient meme a ton adreſſeg 
Mes frivoles emportemens. | | 
Une troupe avide & farouche, | 
Dans mon ſang a pu fe plonger, 
Sans qu'il ſoit ſorti de ma bouche 
Le murmure le plus leger, 
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Dans Tinteret de ma Patrie, 


Ou dans mon amour pour mon Roi, 


Mon audace alors aguerrie , 
Voyoit la gloire devant ſoi; 
Mais d'un ciſeau que ta prudence 
Fait ſentir toujouts plus avant, 


Loin de la gloire & ſans defence, 


Rece voir la mort {i ſouvent, 
Je t'avouerai que cette image 
Glace encor mes ſens effrayes ; 
Je crois encor ſur ton viſage, 
De tes outils multiples 

Lire le funeſte preſage. 
Toutefois c'eſt a leur ſecours , 
Ceeſt à leur forme redoutable, 
Que je me trouve redevable 
Du ſalut meme de mes jours. 
Que ne. peut ma reconnoiſſance 
Pouſſer auſſi loin ſes effets, 
Que leétude & Pexperience 
Portent Jeclat de tes ſuccès. 
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Il fait 
Pour 
Le trib 
II dit... 
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PR rt LO as 

AUX SEIGNEURS 

DES TROIS ETATS 
DE.LANGUEDOC. 


If LtusTREs Stnateurs dont le ſoin paternel , 

Vous fait quitter la Pourpre & la Lance & I Autel 5 

Pour venir d'un Roi juſte & d'un Peuple timide , 

Concilier les droits, dont la baſe vous guide, 

Recevez mon hommage & ſouffrez que mon cœur 

Conſacre des mortels voues a mon bonheur; 

Mais dans leur fanQuaire 6ſerai-je paroitre ? 

Le trouble qu'en entrant Ia ſurpriſe y fait naitre, 

En fait craindre Feclat a ma timidité. 

Quel appareil! quel ordre & quelle majeſte! 

Un mortel heritier des vertus de ſa race, 

Organe du Monarque y vient prendre fa place; 

D'un juſte etonnement lui-meme penetre , 

D'Emiles, de Catons croit ſe voir entouré. 

Des volontes d'un maitre inte:prete fidele , 

Il fait qu'il n'a beſoin de terreur n'y de zele , 

Pour obtenir d'un peuple amoureux de ſon Roi, 

Le tribut de ſon ſol qu'il attend de ſa foi. 

I dit... aux traits touchans de ſa noble eloquence , 
I 


reren 
La voix d'un Magiſtrat meleſa vehemence ; 
Un illuſtre Pontife , à leur commun tableau, 
Entrainè, combattu , pouſſe un ſoupir nouveau; 
Peint le malheur des tems & d'un libre ſuffrage 
Exige qu'on reſpecte & le droit & Iuſage , 

On ſort... Dans un conſeil, toujours ſage & prudent , 
Eclate alors ſans gene un zele indépendant. 
L'indigence déja dans ce conſeil auguſte , 

Eyprime fa douleur , non moins vive que juſte. 
Ses vœux impatients de revoir un beau jour, 

S' efforcent de combattre & d'arreter lamour ; 
Mais cet amour Femporte , & dans ſon induſtrie ,, 
Cherche un moyen d'aider le Prince & la Patrie 
Se Rvre à ſon delire , & loin de ſes foyers, 

Va choiſir, va preſſer tous les ſucs nourriciers, 
M trouve encor les jets d'une ſource nouvelle, 
Que peint inepuiſable un rapport infidele, 
Lorſque prete a tarir on n'en doit qu'au penchant 
Le ſacrifice aveugle & le ſecours touchant. 

Ahl fi lon croit heureux les arbitres du monde, 
Que cet amour raſſure & ce zele ſeconde, 
Combien plus fortunes & plus puiſſans encor 
Sont les Rois dont ce zèle eſt le plus cher treſor ; 
Qui mènageant les eaux d'une ſource epuilee , 
Attendent que les Cieux y melent leur roſèe, 

Et que d un Peuple actif les utiles travaux 

En aient pour circuler repare les canaux. 

O vous! ſages Tuteurs , dont Fordre economique 
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Ne m'offre dans vos plans qu'un'cceur patriotique, 
Qut juſquꝰ aux pieds d'un Roi ſenſible & genereux, 
Portes du citoyer le vœu reſpectueux. 
Ah! que vous m'etes'chersque le fruit de vos armes 
Moffre, en m' attendriſſant, de douceurs & de charmes 
Que Jaime à voir vos cœurs, Pun de autre rivaux x 
Signaler un amour dont les ſoins font egaux ! | 
He! quel eſt le rivage ou votre vigilance 
N'ait eu ſoin de repandre une douce influence? 
Les marais fillonnes & devenus feconds;, 
Les fleuves ſous le ceintre humiliant leurs fronts, 
Des principaux ſentiers les branches &tendues ,/ 
Des canaux ſeparss les ſources confondues, 
Les Arts encourages-dansleurs divers progrès 
L'oiſivete reduite a gemir ſous le faix; 
Et ce dome fameux, qui ſous ſa voiite altiere g 
Diviſe & fait jaillir une onde priſonniere, 
Edifice brillant qui des fizcles futurs 
Ne craindra ni le flux, ni les voiles obſcurs, 
Qui de la Nation, à leur nuit rèunie, 
Prouvera la grandeur ainſi que le genie; 
Par-tout votre ſageſſe & votre activitè „ 
Vous ouvrent le chemin de Vimmortalite. 
Par- tout on voit le ſceau de cet tre adorable * , 
Dont Vorgane , la grace & Fart inimitable, 
Entrainent par leur charme& ſemblent dans ſes mains, 
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Avoir mis le reſſort & le cœur des humains. 
Ah! ſi dans la carriere oh ſon flambeau vous guide, 

Il eſt encore aide du feu noble & rapide 

De cet Aigle hardi qui plane dans les airs „ | 

Et ſaiſit d'un coup d' œil juſqu aux moindres Eclairs , 
Quel fruit ne promet point leur heureux aſſemblage F 
L'Univers va leur rendre un eternel hommage. 

A ce juſte tribut j'6ſe joindre ma voix. 

Si fondes ſur uſage ou reſtreins par vos loix , 

A ne vous occuper que des talens utiles, 

Si les Vers à vos yeux ſont des &tres futiles , 

Ah! vous devez du moins votre eſtime aux Auteurs 


Qui livrès à cet Art le conſacrent aux mœurs. 
— — 
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* M. Arche veque de Toulouſe; 


Fautes 4 corriger. 


Pagc 174 liſez le ſecond Vers ainfti : 
Ont toit de nous faire adoxcr y/ 
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